IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


A 


'V. 


/ 


'm 


1.0 


l.l 


1.8 


1.25      1.4 

j4 

^ 

6"     — 

► 

%'''   A 


cf^l 


A 


'^^       .V 


O^f.. 


Photographie 

Sdences 
Corporation 


^ 


^.1^ 


23  WEST  MAIN  STREET 

•VEBSTER,N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


i 


^ 


CIHM/eCMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHIVI/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  Historical  Microreproductions  /Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  beat 
original  copy  availabln  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checked  below. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  Image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


□ 


Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 

Covers  damaged/ 
Couverture  endommagée 


□    Coloured  pages/ 
Pages  de  couleur 

□    Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 


n 

D 


Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

Cover  title  missing/ 

Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 


D 


Pages  restored  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  eî/ou  pelliculées 


0    Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

□    Pages  detached/ 
Pages  détachées 


D 
□ 
D 
0 


n 


Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  document» 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restor&tion  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
I!  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


W 


Showthrough/ 
Transparence 


I      I    ûuality  of  print  varies/ 


D 

D 


Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  material/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 


Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


D 


Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 


10X 

14X 

18X 

22X 

26X 

30X 

7 

12X 

16X 

20X 

24X 

28X 

32X 

The  copy  filmed  hère  has  been  reprodi  -.ed  thanks 
to  the  generosity  of: 

National  Library  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
gônércsité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spocifications. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  nu  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^>  (meaning  "CON- 
TINUED  "),  or  the  symboi  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Un  de!*  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernièkd  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  --»-  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratio  t.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  axposure  are  filmed 
beginn/ng  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
renuired.  The  following  diagrums  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

A. 


D'Hli 


* 


».*' 


'^ 


■'""  ■  i;Rpr'^-' 


A 


-^  _    / 


PRECIS  ELEMENTAIRE 


D'HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE, 


# 


M< 


'éi 


COURS  ABRÉGÉ  D'HISTOIRE 

DE  GEOGRAPHIE,  DE  LITTERATURE,  D'HISTOIRE  LITTERAIRE 

ET  DE  MYTHOLOGIE 

A  l'usago  dos  iilstitutions,  et  des  autres  établissements 
'l'instruction  publique 

M.  L'ABBE   DRIOUX 

Auteur  du  uJurs  oomplet  d'histoire  et  de    géographie, 

OHAQUB  YOLXTMB   CONTIENT  UN  QUR3TI0NNAIRB. 

Histoire  Saints,  suivie  de  lai  puis  les  temps  les  plus  an 
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Histoire  ëcclebiastiquEjSiù 

vie  de  la  chronologie  des 

papes,    des     conciles,    des 

ordres  religieux,des  hérésies. 
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des  principaux  personnages 
In  18,  car  t. 

Histoire  Ancienne,  renfer- 
xuaLit  l'histoire  de  tous  les 
peuples  de  l'anliquité  jusqu'à 
Jésus-Christ.  In-18,  cart. 

Histoire  Grec(^ue,  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  jus- 
qu'à la  conquête  romaine 
lu-18,  cart. 

Histoire  Romaine,  depuis  la 

'  fondation  de  Home  jusqu'à 
l'invasion  des  barbares.  In^ 
18,  cart, 

HisïoiitB  DU  Mo  YEN- Age,  de- 
puis l'invasion  des  barbares 
jusqu'à  la  prise  de  Constan 
tinople  par  les  Turcs-Otto 
mans.  In'l8. 

Histoire  Moderne,  depuis  la 
prise  de  Constontinoplejus 
qu'à  l'abdication  de  Napo 
léon.  ln-18. 

Histoire  de  France,  depuis 
les    Gaulois  jusqu'en  1830 
ln-18. 

Histoire   d'Amqletxbbe,  de- 


M' 


18,  cart. 

Mythologie  grccque,romaino, 
indienne,  persane,  égyp- 
tienne, gauloise  et  Scandi- 
nave. ln-18,  cart. 

PuÉcia  élémentaire  de  lit- 
térature, (Style,  Composi- 
tion et  Poétique).  In-18,cart. 

OOUR8  ABRÉGÉ  DE  LITTÉRATU- 
RE, rédigé  pour  les  établisse- 
ments où  l'on  n'étudie  pas  les 

langues  anciennes,ln-12,Gart. 

Manuel  de  Composition,  d'a- 
nalyse et  de  Critique  litté- 
raire. In-12. 

Le  même  ouvrage.  Partie  du 
professeur  1  fort  vol.  in-12, 
broché. 

Histoire  abrégée  de  la  Lit- 
térature  franvaisb.  iu-12 
broché. 

Histoire  naturelle  (Précis 
élémentaire  d').  Minéralogie, 
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Zeller,  avec  une  introduc- 
tion par  M.  Drioux.  1  fort 
vol.  in-18,  cart. 
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ratures   étrangères,    ai> 
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broché» 


AIRE 


its 


PRÉCIS  ÉLÉMENTAIRE 


)hie, 


is  an- 

N.  In. 


laino 


SUIVI 

DB   LA   CHRONOLOGIE   DES   PAPBd, 

CONCILES,    ORDRES   KKLIQIEUA,   HÉRÉSIES^    PRINCIPAUX 

PBReONNAQES,    ETC., 

ET  D'UKE  TABLE  ANALYTIQUE) 

'     À   l'usage  des   INSTITUTIONS 
!T    DES    AUTRES    ÉTABLISSKMEXTS    d'iNSTRUCTION    PUBLIQUE  | 

PAR  3K.  li'ABBl:  BRIOUX, 

CHANOINE    HONORAIRE    DB   LANGRBS,    DOCTEUR    RN    THEOLOGIE, 

▲QTBUR  DBS   COURS  COMPLET  ET  ABBâoâ 

d'histoire   et    DB   GEOGRAPHIE, 

ouTraffes  approuvés  ponr  la  plupart 

Par  LTj.  KE.  les  cardinaux  archevêques 

[do  Besançon.Tourf.  et NN.  SS. les  évêquos de  Cbàlons.  Chartrea, 

Dijun,  Langres,  Luçon,  Montauban,  Nancy  et  Toul, 

Perpignan,  Saint-Denis  (U6union),  etc. 


SEIZIÈME  ÉDITION 


CONTENANT   UN    TABLEAU    OIIRONOLOOIQUB   ET    UNE    TABLE 

4i?ALYTîQUB. 


MONTREAL 

J.  H.  ROLLAND  &  FILS,  LIBRAIRES-ÉDITEURS^ 
Rue  Saint-Vincent,  Nos.  12  et  14. 


.1809 


:m-  : 


";;^ 


'■€- 


'! 


\ 


Après 

i  toire  eccl 

propre  ï 

I  l'amour  i 

Charg 

de  XHis 

assez  p< 

qu'ils  d 

mencem 

devrait- 

Enef 

manière 

les  insi 

religior 

france- 

n'ont  s 

et  luci 

et  déc< 

pendan 

perséo 

les  COI 

victoir 

VHi 

grand 

le  but 

par  c< 

vent  1< 

enfin 

du  m( 

avant 

qu'on 

la  ma 

glise 


<l»fcir.<»n, 


*".v»T^»  " 


»■«(*** 


AVERTISSEMENT. 


Après  rëlude  de  \ Histoire  sainte,  la  connaissance  de  XHiS' 
toire  ecclésiastique  est  sans  contredit  la  plus  utile  et  la  plus 
propre  à  développer  dans  le  cœur  des  enfants  le  respect  e« 
l'amour  de  la  religion. 

Chargé  pendant  de  nombreuses  années  de  l'enseignement 
de  l'Histoire,  nous  avons  toujours  pensé  que  ce  n'était  pas 
assez  pour  les  enfants  de  connaître  VHistoire  sainte,  mais 
qu'ils  devaient  savoir  \ Histoire  de  la  religion  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  nos  jours  ;  aussi  X Histoire  ecclésiastique 
devrait-elle  être  enseignée  dans  les  classes  de  tous  les  degrés. 

En  effet,  quoique  nous  ayons  appris  dès  l'enfance,  d'une 
manière  générale,  par  la  lecture  de  la  vie  des  saints,  ou  par 
les  instructions  religieuses,  les  luttes  qu'a  dû  soutenir  notre 
religion  pour  s'établir  sur  toute  la  terre,  au  prix  des  souf- 
france" de  tant  de  glorieux  martyrs,  combien  d'entre  nous 
n'ont  su  que  très-tard  coordonner  d'une  manière  régulière 
et  lucide  les  faits  dont  nous  n'avions  qu'une  notion  vague 
et  décousue  !  Quoi  de  plus  instructif  et  de  plus  édifiant  ce- 
pendant, que  la  manière  dont  s'est  établie  l'Eglise,  les 
persécutions  qu'elle  a  endurées  de  la  part  des  souverains, 
les  combats  qu'elle  a  soutenus  contre  les  hérésies,  et  les 
victoires  qu'elle  a  remportées  sur  ses  divers  ennemis  ! 

L'Histoire  de  l'Eglise  de  Lhomond,  dont  on  fait  un  si 
grand  usage  dans  nos  écoles,  ne  peut  à  notre  avis  remplir 
le  but  proposé.  Elle  est  trop  volumineuse  pour  être  apprise 
par  cœur  ;  puis  elle  renferme  bien  des  longueurs,  et  sou- 
vent les  réflexions  sont  au-dessus  de  ia  portée  des  enfants  ; 
enfin  elle  est  incomplète  surtout  dans  la  partie  qui  traite 
du  moyen  âge  et  des  temps  modernes  ;  d'ailleurs,  l'auteur 
ayant  voulu  faire  un  livre  de  lecture,  et  non  un  ouvrage 
qu'on  dût  apprendre  de  mémoire,  a  négligé  de  faire  ressortir 
la  marche  des  faits  et  de  montrer  le  développement  de  l'E- 
glise et  de  ses  institutions  aux  différentes  époques. 
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D'autres  Essais  ont  été  lentes  à  diverses  époqacs,  inai| 
ils  n'ont  pas  une  forme  assez  élémentaire  et  ils  n'ont  pa 
le  mérite  d'intéresser   los  enfants. 

Pour  éviter  ce  défaut  nous  n'avions  rien  de  mieux  à  falr 
que   de  profiter  du   travail  de  Lhomond.   Nous  nous   rappe 
Ions    encore   avec  bonheur    le   plaisir  que   nous  éprouvioaj 
dans  notre   enfance  en  étudiant  ces   récits  si  touchants  et 
simples.  En   les   relisant  nous   nous   sommes  demandé   bid 
-"  ^s  fois  s'il  était  possible  de  mieux  parler  la  langue  des  en] 
•  nts.  Nous  avons  complété  son   travail,  et  nous  avons   pré-l 
sonlé   les  récits  avec  plus  d'ensemble   pour  mettre  plus   enl 
relief  le  développement  des  faits  et  la  marche  de  la   civili-| 
sation. 

Nous  avons  divisé  ce  petit  livre  3n  huit  époques,  cil 
chaque  é|)oqiic  en  plusieurs  chapitres  ;;  ces  chapitres  sontl 
eux-mûmcs  divisés  en  paraj^raphes  et  en  alinéas  :  chacunel 
de  ces  divisions  est  très-courte  pour  être  plus  parfaitement! 
apprise  par  les  élèves.  Les  maîtres  pourront  donc  ainsi! 
faire  étudier  un  chapitre  entier  ou  seulement  une  partie] 
de   ce  chapitre. 

Chaque  chapitre  est  suivi  d'un  questionnaire  au  moyenl 
duquel  on  pourra  interroger  les  élèves  et  s'assurer  qu'ils 
ont  compris  ce  qu'ils  ont  lu. 

L'ouvrage  est  suivi  d'un  tableau  chronologique  des  papes,! 
conciles,  ordres  religieux,  hérésies,  et  des  principaux  évé- 
nements  contenus   dans    l'Uisioire  ecclésiastique. 

Enfin  cette  Histoire  ecclésiastique  se  termine  par  une 
table  analytique  de  tous  lee  noms  contenus  dans  l'ouvrage, 
au  moyen  de  laquelle  on  pourra  de  suite  trouver  un  fait 
ou  un   personnage  sur  lequel  on  voudrait  le  consulter. 

Ce  petit  livre,  nous  le  répétons,  est  emprunté  pour  le 
fond  à  Lhomond,  le  plan  seul  nous  appartient  ainsi  que 
les  additions  que  nous  avons  cru  devoir  faire  à  l'ouvrage 
qui  nous  a  servi  de  texte.  C'est  pourquoi  nous  nous 
sommes  beaucoup  moins  Droposé  de  faire  un  livre  qu'une 
bonne  action. 
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PRÉCIS  ÉLÉMENTAIRE 

DIIISTOIUE  ECCLÉSIASTIQUE. 


1"  ÉPOQUE. 

I 

Depuis  rétallissement  de  l'Église  jusqu'à  la  con- 
Tersion  de  Constantin  (33^312)  (1). 

(Elle  renferme  379  ans.) 

Cette  première  époque  renferme  Tère  des  mar- 
tyrs ;  on  y  voit  surtout  la  générosité  des  premiers 
chrétiens  qui  versèrent  leur  sang  pour  la  foi,  et  lo 
triomphe  de  TEglise  sur  ses  persécuteur:. 


CHAPITRE  !(. 

les  Apôtres  (2). 

1.  Descente  du  Saint-Esprit.  —  Après  Tascen- 
sion  de  Jésus»  les  apôtres,  suivant  Tordre  qu'ils  en 
avaient  reçu  de  leur  Maître,  se  retirèrent  dans  le  cé- 
nacle (3),  où,  ayant  choisi  Mathias,  parmi  les  disci- 
ples, pour  remplacer  Judas  Iscarioto,  ils  attendirent 
dans  le  recueillement  et  la  prière  TEsprit-Saint  que 
le  Sauveur  leur  avait  promis.  Le  jour  de  la  Pente- 
côte, dans  le  lieu  où  étaient  réunis  les  apôtres,  il  se 
fit  un  grand  bruit,  semblable  à  celui  d'un  vent  im- 
pétueux, qui  retentit  dans  toute  la  maison.  L'Esprit- 
Saint  descendit  alors  visiblement  sur  chacun  d'eux 

(1)  Yoyei    dans    notre    Atlas    les    cartes    des  Provincêê    oritntaltê  de 
V0mpir»  romain  pour  ta  propagation  du  chriêtinniame. 

{t)  Pour   la  Vie  de   lf.-8.  J.-C,  voyei   noire  Hittoirt  $aint§, 
1  (3)  Salle  où  1%  Selgoeur  avait  eélébré  |a  cène. 
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i  PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

en  forme  de  langues  de  feu  et  les  remplit  d'uni 
force  nouvelle. 

«.  Phemière  prédication.  —  Après  leur  sortie  d 
cénacle,  ils  commencôreni  aussitôt  à  célébrer  le: 
grandeurs  de  Dieu  en  plusieurs  langues  ditféren 
tes.  Pierre,  le  chef  des  apôfres,  fut  le  premier  quil 
éleva  la  voix  devant  le  peuple,  pour  lui  annoncer  lai 
bonne  nouvelle,  c'est-à  dire  VEvangile.  Il  fit  le  récit' 
des  merveilles  sans  nombre  opérées  par  Jésus,  et 
s  écria  :  »  Que  toute  la  maison  d'Israël  sache  donc 
très-certainement  que  Dieu  a  fait  Seigneur  et  Christ 
ce  Jésus  que  vous  avez  crucifié.  »  Trois  mille  per- 
sonnes furent  converties  à  la  suite  de  ce  premier 
discours.  Un  autre  jour  Pierre  et  Jean,  en  montant 
au  temple,  remarquèrent  près  de  la  porte  un  pau- 
vre boiteux  de  naissance  qui  leur  demandait  Tau- 
mône.  Pierre  lui  dit  :  «  Je  n'ai  ni  or  ni  argent  ;  mais 
ce  que  j'ai,  je  vous  le  donne  ;  au  nom  de  Jésus  de 
Nazareth,  levez-vous  et  marchez.  »»  Aussitôt  ce  mal- 
heureux, s'aftermissant  sur  ses  pieds,  marcha,  sans 
aucune  difficulté,  et  entra  dans  le  temple,  accom- 
pagné des  deux  apôtres.  La  nouvelle  de  ce  prodige 
ayant  attiré  une  grande  foule,  Pierre  lui  adressa  de 
si  éloquentes  paroles  que  cette  fois  cinq  mille  hom- 
mes se  convertirent. 

8.  Première  Persécution.  —  Le  prince  des 
apôtres  avait,  le  premier,  annoncé  l'Evangile  ;  le 
premier  il  avait  fait  un  miracle  en  faveur  de  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ  ;  le  premier  aussi,  il  fut  per- 
sécuté avec  Jean,  le  disciple  que  Jésus  aimait. 
Les  prêtres,  le  commandant  militaire  du  temple  et 
les  saducéens  s'emparèrent  de§  deux  apôtres  et  les 
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traduisirent  devant  le  grand  conseil  de  la  nation. 
lornme  on  leur  défendait  de  prêcher  et  d'ensei- 
;ner  au  nom  de  Jésus,  ils  répondirent  avec  fer- 
jmcié  :  •  Pensez-vous  qu'il  soit  juste  que  nous  vous 
lobéissions  plutôt  qu'à  Dieu  ?  Pour  nous,  nous  ne 
mouvons  taire  les  choses  admirables  que  nous  avons 
[vues  et  entendues.  »  Les  juges,  dans  la  crainte 
[d'irriter  le  peuple,  n'osèrent  condamner  les  apôtres, 
mais  ils  les  menacèrent  de  peines  sévères  s'ils  con- 
tinuaient à  enseigner  au  nom  de  Jésus.  Ces  menaces 
ne  servirent  qu'à  enflammer  le  zèle  des  disciples  de 
Jésus-Christ  qui  travaillèrent  avec  une  nouvelle  ar- 
deur à  répandre  la  doctrine  de  leur  divin  maître. 
4,  Ananie  et  Saphire.  —  Dans  la  première 
ferveur  de  la  foi,  lorsque  tous  les  fidèles  n'avaient 
[qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  il  n'y  avait  point  de 
pauvres  parmi  eux.  Les  riches  vendaient  volon- 
tairement leurs  biens  et  en  offraient  le  prix  aux 
apôtres,  afin  qu'ils  le  distribuassent  à  (  hacun  selon 
ses  besoins.  Ânanie  et  Saphire  ayant  vendu  un 
champ,  convinrent  de  retenir  une  partie  de  l'argent 
qu'ils  en  avaient  obtenu,  et  Ananie  offrit  le  reste 
aux  apôtres  en  affirmant  que  c'était  le  prix  total  de 
sa  terre.  «  Ananie,  lui  dit  Pierre,  n'étiez  vous  pas 
le  maître  de  retenir  le  prix  entier  de  votre  champ? 
Ce  n*est  pas  aux  hommes  que  vous  avez  menti,  mais 
à  Dieu  !  »  Aussitôt  Ananie  tomba  frappé  de  mort. 
Sa  femme,  ne  sachant  pas  ce  qui  s'était  passé, 
soutint  le  mensonge  et  fut  punie  4e  la  même  ma- 
nière. Ce  châtiment  sévère  répandit  une  crainte 
salutaire  dans  toute  l'Eglise.  Le  peuple,  dans  l'ad- 
miration, s'empressait  autour  des  apôtres^  et  de 
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nombreuses  conversions  avaient  lieu  à  la  vue  d 
miracles  qu'ils  opéraient.  De  toutes  parts  on  aim 
nait  des  malades  et  des  infirmes  que  Ton  exposai 
dans  les  rues  où  saint  Pierre  devait  passer  afin  qui 
son  ombre  leur  rendit  la  santé. 
^  5.    Nouvelles    persécutions.  Conseil    db   GaI 
MALiEL.  —  Les  princes  des  prêtres,  peu  touchés  d 
ces  miracles,  se  saisirent  encore  des  apôtres,  et  le 
renfermèrent  dans  la  prison  publique,  pour  les  emï"^"  ïj^^  ^ 
pêcher,  disaieut-ils,  de  séduire  le  peuple.  Mais 
pendant  !a  nuit,  un  ange  du  Seigneur  ouvrit  lei 
portes  de  la  prison  et  ordonna  aux  apôtres  d'aile 
dans  le  temple  et  d'y  prêcher  hardiment  les  parole 
de  vie  qui  leur  avaient  été  enseignées.  En  effet,] 
dès  le  point  du  jour  ils  entretenaient  la  multi 
tude.  Les  gardes  s'emparèrent  d'eux  et  les  condui 
sirent  devant  le  Sanhédrin  (1),  en  présence  duquel! 
Pierre,  ainsi  que  les  autres  apôtres,  confessa  la  foi 
de  Jésus-Christ.  Le  sanhédrin,  déconcerté,  essaya 
vainement  de  les  intimider  ;  mais  Gamaliel,  un  des 
docteurs  de  la  loi,  donna  aux  juges  ce  sage  conseil: 
a  Laissez  aller  ces  prisonniers,  dit-il,  car  si  leur 
entreprise  vient  des  hommes,  elle  tombera  d'elle- 
même  ;  si  au  contraire  elle  vient  de  Dieu,  vous  ne 
pourrez  la  détruire.  »  Les  juges  a"doptèrent  cet  avis, 
mais  avant  de  rendre  la  liberté  aux  apôtres,  ils  les 
firent  battre  de  verges,  et  leur  interdirent  de  nou- 
veau d'annoncer  au  jDeuple  la  parole  de  Dieu.\ 
^  "•    Martyre  de  saint  Etienne. -— Les  disciples 
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de  Jésus  n'ayant  pas  tenu  compte  de  cette  défense, 
furent  persécutés  avec  plus  de  fureur.  Le  nombre 

(!)  Conseil  des  Juifs 
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les  fidèles  croissait  chaque  jour,  et  les  apôtres  ne 
[pouvant  plus  suffire  aux  besoins  d'une  si  grande 
[inultitude,  confièrent  une  partie  de  leur  mission 
là  des  ministres  inférieurs  qu'ils  nommèrent  dia- 
\cres.  Saint  Etienne, le  premier  des  diacres  élus  par 
les  apôtres,  opérait  parmi  le  peuple  des  conver- 
sions si  nombreuses  que  les  Juifs  résolurent  de  le 
perdre.  Ils  subornèrent  des  hommes  pour  attester 
qu'ils  lui  avaient  entendu  proférer  des  blasphèmes 
Icontre  Moïse  et  contre  Dieu.  Interrogé  par  le  grand 
fprôtre,  saint  Etienne  rappela,  comme  témoignage 
Ide  son  respect  pour  Moïse  et  de  sa  foi  en  Dieu, 
;tous  les  bienfaits  que  le  Seigneur  avait  répandus 
sur  le  peuple  d'Israël.  Au  lieu  d'écouter  sa  justifi- 
cation les  Juifs  se  fermèrent  les  oreilles,  puis  è'em- 
parèrent  de  lui  et  l'entraînèrent  hors  de  la  ville  où 
ils  le  lapidèrent.  Le  généreux  martyr  reçut  la  mort 
avec  calme  ;  el  les  mains  levées  vers  le  ciel,  il  s'é- 
cria :  «  Mon  Dieu,  pardonnez  à  mes  bourreaux,  et  no 
leur  imputez  point  le  crime  qu'ils  commettent.»  (36) . 
7.  Conversion  de  saint  Paul.  —  Parmi  ceux 
qui  avaient  demandé  la  ûiort  d'Etienne,  on  remar- 
quait un  pharisien  nommé  Saul  qui  paraissait  être 
un  des  ennemis  les  plus  acharnés  des  disciples  de 
Jésus.  Etant  sur  le  chemin  de  Damas  où  il  allait 
pour  persécuter  les  chrétiens,  Jésus-Christ  lui  ap- 
parut au  milieu  d'une  lumière  céleste.  Frappé 
d'épouvante,  il  tomba  à  terre,  ainsi  que  ses  compa- 
gnons, et  Jésus  lui  dit  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me 
persécutez-vous  ?  »  Saul  répondit  :  «  Qui  êtes-vous. 
Seigneur  ?»  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Je  suis  Jésus, 
le  Nazaréen,  que  vous  persécutez  !  x>  Alors,  Saul 
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tremblant  s'écria  ;  ■  Parlez,  Seigneur,  que  voule 
vous  que  je  fasse  ?  .  —  «  Allez  à  Damas,  reprit 
Seigneur,  là  vous  connaîtrez  mes  ordres.  »  Saul 
que  la  vision  avait  rendu  aveugle,  se  fit  conduire 
Damas  où  il  trouva  un  disciple  nommé  Ananie  q 
avait  reçu  de  Dieu  Tordre  de  iai  imposer  les  mains 
il  recouvra  aussitôt  la  vue  et  devint,  sous  le  no 
de  Paul,  un  des  plus  grands  apôtres.  Sa  principal 
mission  fut  de  convertir  les  gentils  auxquels  Pier 
venait  d'ouvrir  les  portes  de  l'Eglise  dans  la  par 
sonne  du  centurion  Corneille  (34). 

S.   Travaux  apostoliques   de   saint  Paul. 
Toutefois,  avant  de  commencer  ses  grandes  course 
apostoliques,  saint  Paul  se  rendit  à  Jérusalem  pou 
visiter  saint  Pierre,  et  être  reçu  ?u  nombre  de 
apôtres.  11  parcourut  ensuite  la  Syrie  et  la  Cilicie, 
propagea  le  christianismei^dans  la  grande  ville  d'An 
tioche,  et  alla  prêcher  avec  saint  Barnabe  dans  l'île' 
de  Cypre  et  dans  le  midi  de  l'Asie-Mineure. 

Cette  mission  terminée  il  revint  à  Antioche,  puis 
alla  rendre  compte  de  ses  premiers  travaux  à  saint' 
Pierre,  qui  se  trouvait  encore  à  Jérusalem  ;  il  re- 
tourna ensuite  dans  l'Asie-Mineure,  pour  achever  la 
conversion  de  celte  contrée.  Il  prêcha  avec  le  plus 
grand  succès  dans  la  Phrygie,  la  Mysie,  la  Lydie  et 
la  Troade,  s'attacha  étroitement  à  son  cher  Timo- 
Ihée  et  à  Tévangéliste  saint  Luc,  et  passa  dans  la 
Mr  3édoine  où  il  fonda  les  grandes  Eglises  dePhilip- 
pes,  de  Thessalonique  et  de  Bérée.  De  là  il  s'embar- 
qua pour  Athènes  où  il  annonça  devant  l'aréopage 
son  Dieu  inconnu,  et  il  termina  cette  glorieuse  mis- 
sion par  l'établissement  de  l'Eglise  de  Corinthe. 

^  •  .  ...  '•/.'• 


Ces'  trav 
ndant  un 

t  par  Ep 
suite  une 
ant  appi 

Corinlh 
indre  lei 

Eglises 


LES  APOIHES.  t 

Ces  travaux  Tavaient  tenu  éloigné  d*Antîoche 

^ndant  un  an  et  demi.  Il  s'y  rendit  enfin,  en  pas- 

it  par  Ephèse,  Césarée  et  Jérusalem.  Il  accomplit 

Isuite  une  troisième  mission  dans  F  Asie-Mineure. 

fant  appris  les  troubles  qui  s'étaient  élevés  parmi 

Corinthiens  et  les  Galates,  il  leur  écrivit  pour 

îindre  les  controverses  qui  les  agitaient.  Il  visita 

Eglises  de  Macédoine»  envoya  une  seconde  let- 

à  Corinthe,  -^et  alla  lui-même  dans  cette  ville 

mffer  toutes  les  semences  de  division  que  Tesprit 

ténèbres  y  avait  répandues.  De  Gorinihe  il 

rivit  aux  Romains. 

)ans  le  cours  de  son  voyage  il  avait  recueilli 
aumônes  qu'il  voulait  porter  lui-même  aux  fi- 
les de  Jérusalem,  et,  bien  qu'il  sût  que  dans  cette 
le  la  persécution  l'attendait,  rien  ne  put  ébranler 
[résolution.  En  effet  il  y  fut  jeté  en  prison  ;  mais 
droits  que  lui  donnait  son  Ijtre  de  citoyen  ro- 
iin,  d'en  appeler  à  César,  le  firent  envoyer  à  Rome, 
il  resta  captif  pendant  deux  ans.  Lorsque  la 
ïrté  lui  fut  rendue,  il  reprit  ses  travaux  apostoli- 
îs  et  évangélisa  FOccident.  Les  Actes  des  Apô- 
s'arrêtant  ici,  l'on  ne  possède  plus  sur  les  der- 
[res  missions  de  l'apôtre  des  gentils  que  des 
litions  assez  obscures.  Toutefois,  il  est  incon- 
table  que  saint  Paul  fut  décapité  k  Rome,  sous 
*on,  le  même  jour  que  saint  Pierre  fut  crucifié. 
.  Travaux  apostoliques  de  saint  Pirrre.  — 
saintes  Ecritures  ne  nous  ont  pas  conservé  au- 
|tde  détails  sur  les  missions  du  chef  des  apôtres 
sur  celles  de  saint  Paul,  Mais  il  semble  que 
fprit-Saint»  qui  les  a  dictées^  aM  $  :h  à  tâche  de 
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faire  ressortir  par  les  faits  sa  primauté  d'honneurl 
et  de  juridiction.  Ainsi,  ne  le  voyons-nous  pas  à  la 
tête  de  toutes  les  affaires  importantes?  «  C'est  saintl 
Pierre  qui  préside  Télection  de  Tapôtre  Mathias  ;| 
c'est  lui  qui  le  premier  parle  au  peuple  après  la  des- 
cente du  Saint-Esprit  ;  c'est  lui,  au  nom  de  tous  lesl 
apôtres,  qui  porte  la  parole  au  sanhédrin  ;  c'est  lui| 
qui  opère  le  premier  miracle,  et  prononce  le  pre- 
mier un  arrêt  terrible  contre  Ananie.  C'est  lui  quil 
le  premier  ouyre  les  portes  de  l'Eglise  chrétiennel 
aux  gentils,  et  c'est  lui  qu'après  sa  conversion,! 
saint  Paul  cherche  à  Jérusalem.  C'est  Pierre  qui 
préside  le  premier  concile  de  Jérusalem  (51),  enfini 
c'est  toujours  Pierre  qu^  les  évangélistes  nommentl 
le  premier,  quoiqu'il  n'ait  pas  le  premier  suivi  Jésusf 
Christ,  preuve  certaine  de  la  primauté  qui  lui  avait 
été  conférée  par  Jésus-Christ  sur  tous  les  apôtres] 
Touchant  ses  travaux  apostoliques,  nous  savons 
qu'il  fonda  la  première  Eglise  chrétienne  à  Jérusa- 
lem et  qu'il  régla  dans  la  Judée  et  le  pays  de  Sa- 
'  marie  toutes  les  communautés  nouvelles  des  pre- 
miers chrétiens.  Quand  la  foi  se  fut  répandue  enj 
Orient,  il  résida  quelque  temps  à  Antioche,  puis  il[ 
évangélisa  successivement  le  Pont,  la  CappadoceJ 
laGalatie,  l'Asie  et  la  Bithynie.  Le  règne  du  ChrisJ 
s'étant  étendu  en  Occident  aussi  bien  qu'en  Orient] 
saint  Pierre  quitta  Antioche  pour  aller  fixer  soi 
siège  ^  Rome,  la  reine  et  la  maîtresse  de  toutes  les 
nations,  où  il  scella  de  son  sang  sa  foi  et  fut  cruci-| 

fié  comme  son  divin  maître  (66).  ' 

'f©.' Travaux  des  autres  apôtres.  —  La  viî 
§des  àuitre?  apôtre^  ayant  été  eutièrement  confon 
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îlles  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  les  livres 

its  n'ont  pas  pris  soin  de  nous  redire  les  mômes 

racles,  les  mômes  vertus  et  les  mômes  souffran- 

|.  D'après  le  témoignage  des  historiens  ecclésias- 

les,  saint  Jacques,  fils  d'Alphée,  fut  le  premier 

[que  de  Jérusalem,  et  versa  son  sang  pour  la  foi, 

|s  Agrippa.  Saint  Matthieu  prôcha  dans  Tlnde  et 

Ihiopie;  saint  André  dans  la  Scythie,  l'Epireetla 

race,  et  mourut  à  Patras  en  Achaïe  ;  saint  Phi- 

)e  parcourutla  haule  Aaie,  et  mourut  à  Hiérapolis 

Phrygie  ;  saint  Thomas  évangélisa  les  Parthes  ; 

it  Jude  ou  Thadée  porta  la  foi  dans  la  Mésopo- 

lie,  et  fut  martyrisé  en  Perso  ou  en  Arménie  ; 

Il  Simon,  le  zélé,  mourut  également  martyr  en 

rse  après  avoir  prêché  dans  cette  contrée,  dans  la 

sopotamie,  l'Arabie  et  Tldumée.  Saint  Barthé- 

ly  alla  dans  les  Indes,  et  saint  Mattiias,  élu  à  la 

:e  de  Judas,  parcourut  la  Gappadoce,  les  côtes  de 

ler  Caspienne,  et  obtint  la  couronne  du  martyre 

[Colchide.  Saint  Jean  habita  principalement  à 

lèse,  d  oiiil  dirigea  les  Eglises  de  TAsie-Mineure. 

jes  apôtres  se    répandirent   donc   réellement 

|s  toutes  les  nations,  et  Ton  comprend  com- 

it,  quelques  années  après  l'ascension  de  Jésus- 

fist,  saint  Paul  pouvait  écrire  aux  Romains,  quô 

fangile  avait  été  annoncé  à  toute  la  terre. 

QUESTIONNAIRE.  .  ,       , 

En,quel  Heu  se  retirèrent  2.  Qui  annonça  le.  premier 

lipôtres  après  TAscension  ?  rEvangile  ?    Qui    fit    le   pre- 

!  choisirent-ils  à  la  place  mier  miracle  î    :H+;.     :i  1   .il 

I  Judas    Iscariole  ?     S(kis  3.  Lequel  des  apôtres  fut  le 

le  forme  le    Saint-Esprit  premier  persécuté  ?  Qu'est-ce 

mdit-il  sur  eux  ?  que    les    Juifo    demandaieiit 
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d'eux  ?  Qu'est-ce  qu'ils  leur 
répondirent  ?  Quel  fut  l'effet 
de  cette  persécution  ? 

4.  Quel  était  le  caractère  de 
rassemblée  des  premiers  fidè- 
les ?  Quel  mensonge  firent  à 
saint  Pierre  Ananie  et  Saphi- 
re  ?   Quel  fut  leur  châtiment  ? 

5.  Que  firent  les  princes  des 
prêtres  ?  Par  qui  les  apôtres 
furent-ils  délivrés  de  la  pri- 
son ?  Quel  conseil  donna  Ga- 
maliel  ? 

6.  Quel  fut  le  premier  des 
martyrs  ?  De  quel  crime  accu- 
sait-on saint  Etienne  ?  Com- 
ment mourut-il  ? 

7.  Quel  était  le  plus  célèbre 
de   ses   persécuteurs  ?    Gom- 


ment   Saul    se    convertit-il 
Quel   nom  prit-il  ?  Quelle  fij 
sa  mission  ? 

8.  Qui  alla-t-il  voir  avaii 
d'entreprendre  ses  missions] 
Racontez  ses  voyages  et  se 
travaux.  Où  mourul-il  ? 

9.  Les  travaux  apostolique 
de  saint  Pierre  sont-ils  aussi 
connus  ?  Qu'est-ce  qu'on  re 
marque  dans  ce  que  le  Saint] 
Esprit  nous  apprend  ?  Résa 
mez  les  voyages  et  les  tra 
vaux  de  saint  Pierre.  OJ 
mourut-il  ? 

iO.  Gonnait-on  la  vie  de 
autres  apôtres  ?  En  quel  liei| 
prêchèrent-ils  après  leur  dis 
persion  ? 


chapitre:  II. 

Rome  de  Jérnsalem  (70). 

i.  Punition  des  Juifs.  —  L'Eglise  avait  deui 
sortes  d'ennemis,  les  Juifs  et  les  gentils.  Les  Juifj 
avaient  versé  le  sang  de  Jésus  et  suscité  de  toute| 
parts  des  persécutions  contre  ses  disciples.  Gomnifi 
ils  avaient  été  les  premiers  à  s'élever  contre  k 
Christ  et  son  Eglise,  ils  furent  les  premiers  punisJ 
Jésus  leur  avait  prédit  les  maux  qui  leur  étaienj 
réservés,  et  leur  avait  annoncé  que  la  génératioi 
qui  l'entendait  verrait  la  destruction  de  la  ville  el 
du  temple  de  Jérusalem.  De  sinistres  présages  an] 
noncèrent  la  ruine  de  cette  nation  coupable. 

2.  Présages  sinistres.  —  «  C'est,  dit  Bossuet, 
une  tradition  constante,  attestée  dans  le  Talmud  el 
confirmée  par  tous  les  rabbins,  que,  quarante  ani 


N>. 


RUINE  DE  JÉRUSALEM.  41 

ivantla  ruine  de  Jérusalem,  on  ne  cessait  de  voir 
lans  le  temple  des  choses  étranges.  Tous  les  iours 
il  y  paraissait  de  nouveaux  prociiges,  de  sorte  qu'un 
fameux  rabbin  s*écria  un  jour  :  0  temple  !  ô  tem- 
)Ie  !  qu'est-ce  qui  t'émeut  et  pourquoi  te  fais-tu 
)eur  à  toi-même  ? 

»  Un  bruit  affreux  fut  entendu  par  les  prêtres 
lans  le  sanctuaire  le  'jour  de  la  Pentecôte,  et,  du 
fond  de  ce  lieu  sacré,  une  voix  fit  entendre  ces  pa- 
roles :  Sortojis  d'ici  !  sortons  d'ici  !  Les  saints  anges 
)rotecteurs  du  temple  déclarèrent  hautement  qu'ils 
['abandonnaient,  parce  que  Dieu,  qui  y  avait  établi 
sa  demeure  durant  tant  de  siècles,  l'avait  réprouvé. 

))  Josèphe  et  Tacite  même  ont  raconté  ce  pro- 
lige qui  ne  fut  aperçu  que  des  prêtres.  Mais  un 
mtre  prodige  éclata  aux  yeux  de  tout  le  peuple, 
jualre  ans  avant  la  guerre,  un  homme,  dit  Josè- 
)he,  se  mit  à  crier  ;  a  Une  voix  est  sortie  du  côté 
le  l'Orient,  une  voix  est  sortie  du  côté  de  TOcci- 
lent,  une  voix  est  sortie  du  côté  des  quatre  vents  : 
^oix  contre  Jérusalem  et  contre  le  temple  ;  voix 
îontre  le  peuple.  »  Depuis  ce  temps,  nuit  et  jour  il 
le  cessa  de  crier  :  Malheur,  malheur  d  Jérusalem  ! 
Il  redoublait  ses  cris  les  jours  de  fête.  Aucune 
mtre  parole  ne  sortit  de  sa  bouche  :  ceux  qui  le 
)laignaient,  ceux  qui  le  maudissaient,  n'entendi- 
rent jamais  de  lui  que  cette  terrible  parole  •  Mal- 
leur  à  Jérusalem  !  Il  fut  interrogé  et  condamné  au 
fouet  par  les  magistrats  ;  mais  à  chaque  coup,  il 
Vécriait  sans  jamais  se  plaindre  :  Malheur  dJéru^. 
flem  !  Renvoyé  comme  un  insensé,  il  courut  tout 

pays  en  répétant  sans  cesse  sa  triste  prédiction. 
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Il  continua  durant  sept  ans  à  crier  de  la  sor^ 

sans  que  sa  voix  s'affaiblit.  Enfin,  lors  du  dernij 

siège  de  Jérusalem,  il  se  renferma  dans  la  villj 

tournant  infatigablement  autour  des  murailles, 

criant  toujours  :  Malheur  au  temple,  malfieurl 

la  ville,  malfieur  d  tout  le  peuple  î  Puis,  il  ajoula| 

Mallieur  à  moi-même  !  €t  aussitôt  il  fut  tué  du 

coup  de  pierre  lancée  par  une  machine  de  guerre.l 

"""^a.  PwsE  DE  Jérusalem  (70).  —  Les  Juifs,  ql 

avaient  toujours  supporté  avec  peine  le  joug  dj 

Romains,  s'étant  révoltés,  Vespasien  fut  chargé  pi 

Néron  de  les  réprimer.  Les  chrétiens,  avertis  pj 

la  prophétie  du  Sauveur  des  maux  qui  allaient  fol 

dre  sur  Jérusalem,  se  retirèrent  dans  la  petite  vill 

de  Pella,  au  milieu  des  montagnes  de  la  Syrie  ;  l| 

Juifs,  au  contraire,  restèrent  dans  la  cité  où  ilsi 

préparèrent  à  résister    lu\  Romains.   Vespasiij 

ayant  alors  été  appelé  k  Tempire,  laissa  le  coi 

mandement  de  son  arniée  k  Titus  son  fils,  qui  vij 

.  mettre  le  siège  devant  Jérusalem  (69). 

;^  Ce  prince  établit  son  camp  k  une  petite  distanij 

de  cette  cité  et  en  intercepta  toutes  les  issue 

«  Gomme  la  fête  de  Pâques  approchait,  une  immei 

multitude  de  Juifs  se  trouva  renfermée  dans 

ville,  de  sorte  qu  en  peu  de  temps  tout  ce  qu'ill 

avait  de  vivres  fut  consommé.  Bientôt  la  fami{ 

,  se  fit  sentir  d'une  manière  cruelle.  Les  factieux i 

j  jetaient  dans  les  maisons  pour  les  piller,  ils  ma 

;  traitaient  ceux  qui  avaient  caché  quelques  proi 

sions,  et  les  forçaient  par  des  menaces  ou  des  toi 

ments  k  les  leur  livrer.  La  plupart  des  citoyej 

en  étaient  réduits  k  manger  ce  qu'ils  trouvaiei 
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et  encore  celle  triste  pâture  était-elle  l'objet  de  dis- 
putes violentes  ;  bien  plus,  on  enlevait  aux  enfants 
le  pain  qu'ils  tenaient,  et  on  les  écrasait  eux  mômes 
contre  terre  pour  le  leur  arracher.  Les  séditieux, 
loin  d'être  touchés  de  ces  maux,  n'en  étaient  que 
plus  animés,  et  plus  obstinés  à  continuer  la  guerre. 
ICependantTitus  ayant  pris  la  forteresse  qu'on  nom- 
mait Antonia,  avança  les  travaux  du  siège,  vint  jus- 
Iqu'au  temple  et  se  ren'^it  maître  des  deux  galeries 
extérieures.  Ce  fut  alors  que  la  famine  devint  horri- 
ble :  on  fouilla  jusque  dans  les  égouls,  et  l'on  man- 
[goait  les  ordures  les  plus  infectes. 

Une  femme,  poussée  par  la  faim  et  réduite  au 
Idésespoir,  prit  son  enfant  encore  à  la  ma  nielle,  et 
le  regardant  avec  des  yeux  égarés  :  «  Malheureux, 
lui  dit-elle,  h  quoi  te  réserverais-je  ?  à  mourir  de 
faim,  ou  à  devenir  esclave  des  Romains.  »  Elle  l'é- 
gorjçe  à  l'instant,  le  fait  rôlir,  en  dévore  une  partie 
et  dérobe  le  reste  aux  regards.  Les  factieux,  attirés 
par  l'odeur  de  cet  horrible  festin,  entrèrent  dans 
la  maison  et  menacèrent  de  mort  cette  mère  cc^- 
jpable,  si  elle  ne  leur  livrait  pas  les  mets  qu'elle  te- 
lait  cachés.  La  malheureuse  femme  leur  présente 
mssitôt  ce  qui  restait  de  son  enfant; et  voyant  leur 
épouvante  :  «  Vous  pouvez  bien  en  manger  après 
ici,  leur  dit-elle,  c'est  mon  enfant,  c'est  moi  qui 
'ai  tué  :  vous  n'êtes  pas  plus  délicats  qu'une  femme 
li  plus  tendres  qu'une  mère.  »  Saisis  d'horreur  à 
la  vue  de  cet  affreux  spectacle,  ils  abandonnèrent 
la  maison.  ....w>    . - 

Cependant  Titus  fit  attaquer  la  seconde  enceinte 
lu  temple  ei  mettre  le  feu  aux  portes,  en  ordon- 
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« 

nant  néanmoins  de  conserver  le  corps  de  Tédifice  | 
mais  un  soldai  romain,  poussé,  dit  Thistorien  Josèj 
phe,  par  une  inspiration  divine,  et  se  faisant  sou 
lever  par  ses  compagnons,  jeta  un  tison  entlamiiil 
dans  un  des  appartements  qui  tenaient  au  temph^j 
le  feu  prit  aussitôt,  pénétra  à  rinlérieur  de  rédiliJ 
et  le  consuma  entièrement,  quelques  efforts  que  fij 
Titus  pour  arrêter  Tembrasement.  Les  Romai 
massacrèrent  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  villij 
et  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Ainsi  fut  accompli 
la  prophétie  de  Jésus-Christ. Titus  déclara  lui-mêniJ 
que  ce  succès  n  était  point  son  ouvrage,  et  qui 
n'avait  été  que  l'instrument  de  la  vengeance  divine 
Sept  cent  mille  habitants  périrent  dans  ce  siège,  ej 
les  restes  de  celte  malheureuse  nation  furent  dis] 
perses  dans  l'étendue  de  l'empire. 

Qui  ne  voit  dans  cet  affreux  désastre  la  juste  pu] 
nition  de  la  fureur  impie  que  les  Juifs  avaien] 
exe.cée  contre  le  Messie  ?  D'autres  villes  ont  eu 
endurer  les  rigueurs  d'un  siège  ou  de  la  famine 
mais  on  n'a  jamais  vu  les  citoyens  d'une  ville  asl 
siégce  se  faire  la  guerre  avec  tant  d'acharnement  n| 
exercer  les  uns  contre  les  autres  une  cruauté  auss 
atroce.  Cet  exemple  unique  était  nécessaire  poul 
accomplir  la  prédiction  de  Jésus-Christ  et  poul 
rendre  la  punition  de  Jérusalem  proportionné! 
au  crime  qu'elle  avait  commis  en  crucifiant  so| 
Dieu  ;  crime  pareillement  unique,  qui  ne  pei 
Ravoir  d'exemple  ni  dans  le  passé  ni  dansTavenir.] 

,^.  QUESTIONNAIRE.  t-* ,       ;     . 

i,  L'Eglise    eut-elle    difé-    les  Juifs  furent-ils    les  ^ré 
rentes    sortes    d'ennemis    ?    miers  punis  ? 
Quels    furent-ils  ?    Pourquoi       2.  Quels  {Mrésages  sinistre 
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innoncèrufil  la  ruine  de  cette 
(illion  coupable   !    Quelle   Fut 

destint'e  de  cet  homme  qui 
^riuil  sans  cesse  :  Malheur  à 
itrufiulem  ! 

3.  Que  firent  les  chrétiens 

)rs(|ue   les  Juifs    se     furent 

((^voilés  contre  les  Romains  ? 

hr    qui    Jérusalem    fut-elle 


attaquée  ?  Quels  maux  endu- 
rèrent les  assiettes  ?  Kucontez 
1  histoire  de  cette  mère  qui 
dévora  son  enfant.  Qui  mit 
le  feu  au  temple  ?  Combien 
de  Juifs  périrent  dans  cette 
guerre  ?  Pourquoi  Dieu  infli- 
goa-t-il  à  la  nation  juive  un 
chùtiment  aussi  sévère  ? 


CnAPflTRE   III. 

Persécutions  des  empereurs  romains,  Néron,  Domilien,  1  lajan 
etMarc-Aarèle(i;6-i66). 

1.   Première   persécution,  sous   Néron.   (66). 

Le  plus  méchant  de  tous  les  homines  et  le  plus 
)ci*vers  de  tous  les  empereurs  fut  celui  qui,  le  pre- 
nier,  persécuta  les  chrétiens.  Un  incendie  affreux 
iyant  consumé  presque  toute  la  ville  de  Rome,  on 
îrut  que  Néron  y  avait  fait  mettre  le  feu,  pour  la 
febâlir  ensuite  avec  plus  de  magnificence.  Dans  le 
)ut  d'apaiser  les  bruits  fâcheux  qui  circulaient  con- 
Ire  lui,  et  de  donner  un  objet  à  la  haine  publique, 
1  rejeta  ce  crime  sur  les  chrétiens  et  commença  à 
|es  persécuter  de  la  manière  la  plus  be«rbare.  On 
în  fit  mourir  un  grand  nombre,  disent  les  auteurs 
)aïens  eux-mêmes,  comme  convaincus,  non  de  ce 
frime  d'incendie,  mais  d'être  odieux  au  genre  hu- 
nain,  h  cause  de  la  religion  nouvelle  qu'ils  profes- 
iaient.  Néron  ne  se  contente  pas  à  leur  égard  des 
[upplicès  ordinaires  :  quelques-uns  furent  envelop- 
)és  de  peaux  de  bêtes  et  exposés  à  des  chiens  pour 
^n  être  dévorés;  d'autres  étaient  revêtus  de  tuuj- 
[ues  enduites  de  poix  auxquelles  on  mettait  le  feiiir 
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et  servaient  ainsi  de  torches  pour  éclairer  pendant 
la  nuit.  L'empereur  en  fit  un  spectacle  dans  ses 
jardins,  où  lui  même  conduisait  un  char  à  la  lueur 
de  ces  horribles  flambeaux. 

«.  Martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul.  —  Ce  fut  pendant  celte  persécution  que  saint 
Pierre  et  saint  Paul  terminèrent  leur  vie  parle  mar- 
tyre. Saint  Pierre  fut  condamné  au  supplice  de  la 
croix  ;  mais  il  demanda  à  être  attaché  la  tête  en 
bas,  se  jugeant  indigne  de  mourir  de  la  même  ma- 
nière que  son  divin  maître.  Saint  Paul,  qui  était  ci- 
toyen romain,  eut  la  tête  tranchée  (66). 

3.  Seconde  persécution,  sous  Domitien  (93). 
"^  Les  guerre^  que  se  firent  les  empereurs  qui  sui- 
virent Néron  et  le  caractère  pacifique  de  Vespasien 
et  de  Titus  donnèrent  quelque  relùche  aux  chré- 
tiens, jusqu  k  ce  que  Domitien  commençât  la  se- 
conde persécution.  Cet  empereur,  qui  avait  tous  les 
vices  de  Néron,  Timila  aussi  dans  sa  haine  contre 
les  chrétiens  :  il  publia  un  édit  pour  renverser,  s'il 
eût  été  possible,  l'Eglise  rraissante,  déjà  solidement 
établie  en  une  infinité  de  lieux.  Dieu  avait  annoncé 
cette  tribulation  à  ses  serviteurs,  afin  qu'ils  s'y  pré- 
parassent par  un  redoublement  de  ferveur.  On  peut 
juger  de  la  violence  de  cette  persécution  par  la  ma- 
nière dont  l'empereur  traita  les  personnes  les  plus 
distinguées  et  même  ses  plus  proches  parents.  Il  fit 
mourir  le  consul  Flavius  Clemens,  son  cousin  ger- 
main, et  bannit  Domitilla,  femme  de  ce  consul, 
parce qu'ilsavaient  embrasséle  christianisme.  Deux 
de  leurs  esclaves,  Nérée  et  Achillée,  qui  avaient 
xmité  leur  exemple,  eurent  la  tête  tranchée.  Beau- 


^  -if 


PERSÉCUT.  DES  EMPEREURS  ROMAINS.  |t  > 

ip  d'autres  subirent  le  môme  sort  ou  furent  dé-  / 
[uillés  de  leurs  biens. 

[4.  Martyre  de  saint  Jean  (95).  —  Mais  ce  qui 
idit  célèbre  la  persécution  de  Domitien  fut  le 
irtyre  de  saint  Jean.  On  déféra  le  saint  apôtre 
tyran,  qui  le  fit  amener  à  Rome  et  le  condamna 
^x  plus  affreux  supplices  :  on  le  plongea  dans 
mile  bouillante  ;  mais  le  serviteur  de  Dieu  en  sor- 
sans  avoir  éprouvé  aucune  souffrance.  Ce  mira- 
î,  arrivé  près  de  la  porte  Latine,  est  encore  at- 
)té  par  un  monument  illustre  et  fort  ancien  :  c'est 
le  église  que  les  chrétiens  bâtirent  en  ce  lieu, 
)us  rinvocalion  de  l'Apôtre  bien-aimé,  pour  per- 
Huer  le  souvenir  de  cet  événement.  C'est  aussi  en 
[émoire  de  ce  prodige  que  nous  célébrons  la  fête 
saint  Jean  devant  la  porte  Latine. 
Saint  Jean  fut  relégué  par  Domitien  dans  Vîle  de 
|alhmos  où  il  composa  son  Apocalypse,  Après  la 
lort  du  tyran,  Jean  revint  à  Ephèse  et  y  écrivit  son 
Ivangiîe  contre  les  hérétiques  qui  niaient  la  divi-  ' 
ptéde  Jésus-Christ.  Ses  Epîtres  sont  à  peu  près  du  > 
léme  temps  ;  elles  respirent  partout  la  charité  la 
lus  tendre  :  on  y  voit  que  son  cœur  était  embrasé 
|e  ce  feu  divin  qu'il  avait  puisé  dans  le  sein  du  Sau- 
îur,  sur  lequel  il  reposa  dans  la  dernièrecène.  Sur  i 
fin  de  sa  vie,  il  ne  répétait  à  son  peuple  que  ces  . 
îlles  paroles  qui  résument  la  religion  tout  entière:  : 
ks  enfants  y  aimezrvous  les  uns  les  autres^-,  i  en  ^n'iuoi 
6.  Troisième  persécution  sous   Trajan   (H4)^v» 
La  troisième  persécution  fut  à  la  vérité  moin^s^ 
[iolente  que  les  deux  premières;  mais  elle  dur»! 
flus  longtemps  et  fit  un  Irès-grand  nombre  de  maivil 
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tyrs.  Pline  le  Jeune,  gouverneur  de  Bythinie,  ayaniwour  la  r 
demandé  à  Trajan  quelle  conduite  il  devait  teniipue  les  . 
envers  les  chrétiens,  alors  très-nombreux  dans  saBoii  ^^  ^' 
province,  et  qu'il  ne  trouvait  d'ailleurs  coupablesBdressa  ( 
d'aucun  crime,  l'empereur  lui  répondit  qu'il  ne  faliire,  lai 
lait  pas  les  rechercher,  mais  qu'il  devait  les  puniîBurs  ;  c' 
de  mort  s'ils  étaient  dénoncés  et  s'ils  s'avouaientBiel.  Je  s 
eux-mêmes  chrétiens.  Réponse  insensée  ;  car  sfcoyé  p( 
les  chrétiens  étaient  coupables,  pourquoi  défendreBésus-Ch 
de  les  rechercher  ?  si  au  contraire  ils  étaient  inno-fcs  bêtes 
cents  fallait-il  les  punir  d'être  accusés  ?  Saint  Si-Joint  me 
méon,  évoque  de  Jérusalem  et  proche  parent  deB^i;  A.  P< 
Notre-Seigneur,  fut  un  des  martyrs  les  plus  célè-phithéàt 
bres  de  cette  persécution;  Dénoncé  comme  chrétienfcartyr  e 
et  comme  appartenant  h  la  race  de  David,  on  lu»approcl 
fit  souffrir  divers  tourments  qu'il  endura  avec  unePi^té  ni  | 
constance  admirable.  iinnonça 

S  Martyre  de  saint  Ignace.  —  Trajan  perse- Pi^is  un 
cuta  lui-même  les  chrétiens.  En  passant  par  Antio-Png^em 
che,  il  fit  comparaître  devant  lui  Ignace,  éveque  del^i  ^^l^c 
cette  ville,  et,  après  l'avoir  interrogé,  ordonna  qu'onÉ^^  les 
le  traînât  à  Rome  pour  y  être  déchiré  par  les  bôtesPvec  res 
féroces.  Saint  Ignace  entendit  cet  arrêt  avec  joie,lomme 
et  aussitôt  après  avoir  recommandé  son  Eglise  à»"''»  C 
Dieu;  il  se  livra  aux  soldais  qui  devaient  le  conduire I|èle  (1 
à  Rome.  Les  chrétiens  de  tous  les  pays  accouraientBéjà  réj 
sur  son  passage  pour  le  saluer  et  enten,]re  ses  en-»on-seu 
courageantes  paroles.  A  Smyrne,  il  vit  saint  Poly- 
carpe,  qui  avait  été  comme  lui  disciple  de  saint 
^ean,  et  de  là  il  écrivit  à  toutes  les  Eglises  d'Asie 
ies  lettres  remplies  de  l'esprit  apostolique.'      - 

,Lô  désir  qu'Ignace  éprouvait  de  sacrifier  sa  vie 
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)our  la  religion  était  si  ardent,  que,  dans  la  crainte 

rue  les  fidèles  de  Rome  ne  s'opposassent  à  Texécu- 

Bon  de  la  sentence  prononcée  contre  lui,  il  leur 

Idressa  cette  lettre  admirable  ;  «  Je  vous  en  con- 

ire,  laissez-moi  servir  de  pâture  aux  lions  et  aux 

iurs  ;  c'est  un  chemin  fort  court  pour  arriver  au 

|iel.  Je  suis  le  froment  de  Dieu,  il  faut  que  je  sois 

iroyé  pour  devenir  un  pain  digne  d'être  offert  à 

[ésus-Christ.  En  arrivant  à  Rome  j'espère  trouver 

is  bêtes  prêtes  à  me  dévorer  ;  puissent-elles  ne 

)oint  me  faire  languir  !....»  Son  désir  fut  accom- 

)Ii.  A  peine  arrivé  à  Rome  on  le  conduisit  k  l'am- 

)hithéàtre  où  toute  la  ville  était  rassemblée.  Le  saint 

lartyr  entendit  les  rugissements  des  lions  :  mais 

fapproche  de  son  supplice  ne  lui  ôta  rien  de  safer- 

leté  ni  de  son  ardeur.  Son  visage  et  sa  contenance 

innonçaient  au  contraire  le  bonheur  et  la  joie, 

lais  une  joie  douce  et  paisible.  Il  n'attendit  pas 
inglemps  la  mort,  car  deux  lions  se  jetèrent  sur 
|ui  et  le  dévorèrent  aussitôt.  Il  ne  resta  de  son  corps 
[ue  les  plus  gros  ossements,  qui  furent  recueillis 
ivec  respect  par  les  fidèles  et  conservés  à  Antioche, 
fomme  un  précieux  trésor  (H6).   • 

T.  Quatrième  persécution  ,  sous  Marc-Au- 
^ÈLE  (166)  (1).  —  L'église  encore  naissante  était 
léjà  répandue  par  toute  la  terre  ;  elle  remplissait 
lon-seulement  l'Orient  où  elle  avait  été  fondée, 
l'est-à-dire  la  Palestine,  la  Syrie,  l'Egypte,  l'Asie- 

(1)  Des  historiens  regardent  la  persécution  de  Harrc-Aurèle  oomme 
I  cinquième,  parce  qu'ils  comptent  celle  d^Adrlen  pour  la  quatrlim». 
Is  omettent  alors  celle  d'Auréllcn  dont  les  édita  i»nt  été  i  peine  pro- 
mulgués. Quoique  nous  ayons  suivi  ce  sentiment  dans  \'Hi$to\r9  ro» 
►<iin«,  nous  a'avons  pM  cru  aéeessâirt  d«  déroger  i«i  k  r«r4rf  »éUbll 
ir  Lhomoad*  <    .  v'  « 
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Mineure  et  la  Grèce,  mais  encore  dans  rOccidentJ 
outre  ritalie,  les  diverses  nations  des  Gaules,  tou- 
tes les  provinces  d'Espagne,  l'Afrique,  ia  Germa- 
nie, la  Grande-Bretagne.  Elle  comptait  des  défen-| 
seups  dans  les  contrées  où  n'avaient  encore  pu  pé- 
nétrer les  aigles  romaines  ;  l'Arménie,  la  Perse,! 
les  Indes,  et  avait  pénétré  même  parmi  les  peuples 
les  plus  barbares  tels  que  les  Sarraates,  les  Daces, 
les  Scythes,  les  Maures,  les  Gétules  et  jusque  dans 
les  îles  les  plus  inconnues.  Partout,  on  peut  ic  dire, 
il  y  avait  des  chrétiens,  et  chaque  jour  le  sang  des| 
martyrs  en  enfantait  de  nouveaux.    ^  .    --;     . 
V  L'empereur Marc-Aurèle,  prévenu  contre  leschré- 
tiens  par  d'infâmes  calomnies,  se  montra  cruel  à| 
leur  égard  ;  aussi  lenombre  des  martyrs  fut-il  im- 
mense sous  son  règne.  La  persécution  commençai 
en  Asie,  et  les  premières  violences  s'exercèrent  à 
Smyiiie  où  elles  furent  horribles.  On  déchirait  les 
chrétiens  à  coups  de  fouets  avec  une  telle  rage  que 
leurs  veines,  leurs  artères  et  même  leurs  entrailles! 
étaient  à  découvert.  Un  jeune  homme,  nommé  Ger-] 
mani^w^,  fortifiait  les  autres   par  son  exemple. 
Avant  qu'on  l'exposât  aux  bêtes,  le  proconsul,  par 
un  sentiment  d'humanité,  l'exhortait  à  avoir  pitiôi 
de  lui-même;  mais  le  saint  martyr  lui  répondit  avec 
fermeté  qu'il  aimerait  mieux  souffrir  mille  mortsi 
plutôt  que  de  conserver  la  vie  au  prix  de  son  inno- 
cence. Puis,  pour  prouver  qu'il  ne  redoutait  pas  les| 
supplices,  il  s'avança  avec  calme  au-devant  d'?m 
lion  furieux.  Ce  courage  héroïque  excita  la  colère | 
du  peuplé,  qiii  démanda  là  punition  des  ennemis 
des  dieux  et  la  mort  de  Tévêque  Polycarpo^ue;«ffj 
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,  Martyre  de  saint  Polycarpe.  —  On  cher- 
pendant  plusieurs  jours  le  saint  évêque  de 

iyrne,  qui,  sur  les  instances  des  fidèles,  s'était 
Iré  dans  une  maison  peu  éloignée  de  la  ville, 
soldats  qui  le  découvrirent  ne  purent  s'empê- 
»r  de  dire,  en  voyant  son  grand  âge  et  sa  fer- 

|lté  :  Fallait-il  se  presser  autant  pour  pendre  ce 
vieillard  î   Quand  Polycarpe  parut    devant 

[proconsul,  celui-ci  lui  dit  :  Maudis  le  Christ  et  je 
élivrerai»  —  H  y  a  quatre-vingt-six  ans  que  je 

îers,  répondit  le  saint  évêque,  et  il  ne  m'a  jamais 
de  mal  ;  comment  pourrais-je  blasphémer  çon- 
celui  qui  m'a  sauvé?»  Le  proconsul  le  condamna 

ilre  brûlé  vif.  •  '    ,  ^  '     ^      :  ;  ^ 

lussilôt  le  peuple  courut  en  foule  chercher  du 

h  pour  construire  le  bûcher.  Le  saint  martyr  ôta 

[ceinture,  se  dépouilla  de  ses  vêtements,  et,  sem- 

ibe  à  une  victime  choisie  dans  tout  le  troupeau, 
lonta  sur  le  bûcher  comme  sur  un  autel  pour  y 

re  immolé.  On  se  disposait  à  l'attacher,  selon  l'u- 
je,  avec  des  chaînes  de  fer  ;  mais  il  dit  aux  bour- 
lux  :  •  Laissez-moi  ainsi  ;  celui  qui  me  donne  ' 

[force  de  souffrir  le  feu,  me  fera  demeurer  ferme  • 
le  bûcher,  sans  qu'il  soit  besoin  de  vos  chaî-  ' 
;.  »  On  se  contenta  de  lui  lier  les  mains  der-  ' 

[re  le  dos.  Alors  il  se  mit  en  prière,  et  quand  il  [ 
achevé,  on  alluma  le  bûcher  ;  mais  la  flamme  ' 

|leva  en  forme  de  voûte  au-dessus  du  saint  évô- 

|e,  sans  lui  faire  aucun  mal.  Les  païens  voyant  ' 
miracle,  firent  percer  leur  victime  d'un  coup  tie*^ 
ice,  et  le  sang  jaillit  aussitôt  avec  tant  d'abon-^ 

[nce  de  la  olessUre  qu^  te  feu  en  fut  éteinli  Sèsl^ 
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ossements  furent  déposés  dans  un  lieu  où  tous  le 
ans  les  chrétiens  se  réunirent  pour  célébrer  la  fôtedi 
ce  saint  martyr.  On  voit  que  dès  les  premiers  sièclesl 
l'Eglise  catholique  a  honoré  les  saints  comme  les  serj 
viteurs  de  Dieu  et  qu  elle  a  de  tout  temps  regard| 
leurs  reliques  comme  dignes  de  respect  (167) . 

9.  Miracle  de  la  légion  fulminante,  —  Marc 
Aurôle  ayant  reçu  du  ciel  une  faveur  signalée,  grà( 
aux  prières  des  soldats  chrétiens  qui  servaient  dani 
son  armée,  mit  fin  à  la  persécution.  L'empereul 
avait  déclaré  la  guerre  aux  Sarmates  et  à  d'autrel 
peuples  de  la  Germanie:  Farmée  romaine,  engagél 
dans  les  montagnes  arides  de  la  Bohême  et  envej 
loppée  de  tous  côtés  par  les  peuples  barbares,  étaij 
sur  le  point  dépérir  de  soif,  tant  la  sécheresse  élail 
grande.  Dans  cette  extrémité,  les  soldats  qui  étaienj 
chrétiens  adressèrent  à  Dieu  de  ferventes  prières! 
à  la  vue  de  Tennemi  qui  s'en  moquait.  Au  moral 
moment  le  ciel  se  couvrit  de  nuages,  et  une  pluij 
abondante  tomba  du  côté  des  Romains.  Les  barba] 
res  voyant  leurs  ennemis  occupés  à  satisfaire  una 
soif  ardente,  crurent  le  moment  favorable  pour  lei 
attaquer  et  se  préparèrent  à  fondre  sur  eux.  Mais  il 
ciel  s'armant  pour  les  Romains,  fit  tomber  s'ur  11 
camp  opposé  une  grêle  épouvantable;  mêlée  di 
foudres,  qui  jeta  partout  la  désolation  et  ta  rtiortl 
Ce  prodige  donna  la  victoire  aux  Romains.  Marc] 
Aurèle  reconnut  le  doigt  de  Dieu  dans  cet  évén( 
ment,  et  écrivit  aussitôt  au  sénat  que  son  arméi 
avait  été  sauvée  par  les  prières  des  chrétiens.  Li 
nom  Aq  légion  fulminante  f\xt  donné  '  aux  troupej 
qui  avaieiU  obtenu  cette  faveur  du  ciel  (174). 
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10.    Persécution   dans  les   Gaulas  (177).  — 

lais,  trois  ans  après,  l'empereur  ayant  oublié  les 
îrvices  que  les  chrétiens  lui  avaient  rendus,  re- 
)mmcnça  la  persécution,  et  les  Gaules  surtout  de- 
inrent  le  théâtre  de  nouvelles  violences.  La  ville 
Lyon  fut  inondée  de  sang  ;  son  vénérable  évoque, 
lint  Pothin,  tomba  un  des  premiers  sous  les  coups 
îs  païens.  Parmi  les  fidèles  qui  versèrent  aussi  leur 
ing  pour  Jésus-Christ  on  cite  particulièrement  le 
lacre  Sanctus,  le  néophyte  Maternus  et  une  jeune 
sclave  nommée  Blandine,  Rien  ne  put  ébranler  ia 
)nslanfe  ni  la  fermeté  de  ces  fervents  chrétiens. 
La  ville  d'Autun  fut  en  même  temps  témoin  du 
Icvouement  et  du  courage  de  saint  Symphorien. 
jiorsqu  on  le  conduisit  au  supplice,  sa  mère  ac- 
mrut,  non  pour  Fattendrir  par  ses  larmes,  mais 
[our  raffermir  et  l'animer  par  ses  exhortations. 
[Ile  lui  criait  du  haut  des  murailles  :  c<  Mon  fils, 
lymphorien,  mon  cher  fils,  souvenez-vous  du  Dieu 
ivant  ;  montrez  votre  courage,  ne  craignez  pas  une 
lort  qui  conduit  sûrement  à  la  vie.  Pour  ne  pas  ré- 
fréner la  terre,  levez  vos  regards  vers  le  ciel,  et  mé- 
prisez des  tourments  qui  ne  durent  que  quelques 
istants  ;  si  vous  avez  de  la  constance,  ils  vont  être 
|hangés  en  une  félicité  éternelle.  »  Là  foi  qui  fit 
riompher  cette  généreuse  mère  de  la  tendresse 
[u'inspire  la  nature,  n'est  pas  moins  admirable  que 
[elle  qui  lit  triompher  le  fils  des  horreurs  de  la  mort. 

'  QOEmONNAIRE. 
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4.  Quel  fut  le  premier  per-'  '2.  Quels  sont  les  plus  célè* 

Jcuteur  des  chrétiens  ?  Quels  bras  martyrs  de  ce  règne  ? 

[upplices  Néron    fit-il  endu-l  3.   Quel  fut  l'auteur  de  la 

)r  au:(  chrétiens?  secon(Io  persécution  ? 
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4.  Raconter  le  martyre  de 
saint  Jean.  Que  devint  cet 
apôtre  ? 

5.  Quel  fut  le  caractère  de 
la  persécution  excitée  par 
Trajan  ?  Quelle  réponse  fit-il 
à  Pline  le  Jeune  ? 

6.  Racontez  le  martyre  de 
saint  Ignace. 

7.  Quelle  était  l'étendue  de 
l'Eglise  sous  Marc-Aupèle  ? 
Pourquoi  persécuta-t-il  les 
chrétiens  ?  En  quel  lieu  s'é- 
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leva  d'abord  la  persëcutiq 

8.  Racontez  le  martyre] 
saint  Polycarpe. 

9.  Quel  fut  le  miracle] 
fit  cesser,  sous  Marc-Aur 
les  persécutions? 

iO.  Marc-Aurèle  en  coi 
va-t-il    un    long    souveniil 
Quels   furent    les    princi( 
martyrs  de  l'Eglise  de  Lyo 
Le  martyre  de  saint  Symplj 
rien    offre-t-ii  une  partie 
rite  remarquable  ? 


.     7    CHAPITRE  IV.       ;     ■^. 

Suite  des  persécutions  des  emperears  romains,  Sérêre,  Maximii 
Dèce,  Yalérien.  Aurélien  et  Dioclélien  (2Û240SJ. 

1,  Cinquième  PERSÊduTiON  sous  Sévère  (2ôi 
211).  —  Après  la  mori  de  Marc-Aurèle,  rempereij 
Commode  laissa  quelque  tranquillité  à  l'Eglise  ;  so 
successeur  Septime  Sévère  montra  au  commend 
ment  de  son  règne  une  telle  humanité  pour  \\ 
chrétiens  qu'on  crut  qu'il  leur  était  favorable  ;  mal 
on  reconnut  bientôt  qu'il  n'avait  laissé  augmentJ 
le  nombre  des  fidèles  que  pour  avoir  plus  de  viJ 
limes  à  immoler.  Il  était  sur  le  trône  depuis  nei| 
ans,  lorsqu'il  publia  contre  les  chrétiens  de  saii 
glants  édits,  qui  furent  exécutés  avec  tant  de 
gueur,  que  l'on  crut  que  l'Antéchrist  était  arrivé.) 

%i  Martyrs  de  l'Église  de  Lyon.  —  La  persécii 
tion  commença  en  Egypte  et  y  fut  très-viblente.  Eli 
s'étendit  ensuite  dans  les  Gaules,  et  l'on  pense  qui 
c'est  à  cette  époque  que  fut  martyrisé  saint  Irénéi 
évêque  dq  Lyon.  Il  avait  été  disciple  de  sali 
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>olycarpe,  et  avait  puisé  à  son  école  cette  science 
le  la  religion  qui  le  rendit  une  des  lumières  de 
'Eglise.  Saint  Irénéo,  qui  avait  été  choisi  pour  suc- 
céder à  saint  Polhin  dans  le  siège  de  Lyon,  possé- 
lait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  consoler  et 
soutenir  cette  Église  dans  des  temps  si  difficiles  : 
m  zèle  ardent,  une  profonde  érudition  et  une  sain- 
éprouvée.  On  assure  que  Tempereur  Sévère 
voyant  le  nombre  des  fidèles  se  multiplier  à  Lyon 
)ar  les  soins  de  ce  saint  prélat,  prit  une  résolution 
ligne  de  sa  cruauté.  Il  donna  ordre  à  ses  soldats 
l'entourer  la  ville  et  de  faire  main  basse  sur  tous 
jeux  qui  se  déclareraint  chrétiens.  Le  massacre 
fut  presque  général  :  saint  Irénée  fut  conduit  de- 
mnt  le  tyran  qui  le  fit  mettre  à  mort,  s'applaudis- 
-ant  d'avoir  égorgé  le  pasteur  et  le  troupeau.  Une 
incienne  inscription,  que  l'on  voit  encore  à  Lyon, 
)orte  que,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants, 
le  nombre  des  martyrs  fut  de  dix  neuf  mille  (202). 

La  persécution  n'était  pas  moins  violente  dans  les 
mtres  parties  de  l'empire.  A  Carthage,  quatre  jeunes 
lommes,  Saturnin,  Révocaî,Secondule  etSatur,  fu- 
rent massacrés,  et  avec  eux  deux  jeunes  femmes, 
^erpélue  et  Félicité.  Ces  deux  héroïnes  bravèrent  la 

lort  avec  une  joie  et  un  courage  qui  ne  pouvaient 
^tre  inspirés  que  par  la  religion  qu'elles  professaiwit. 

3.  Sixième  persécution  sous  Maximin  .  (2S5) . 
La  mort  de  Septime  Sévère  rendit  la  paix  à 
l'Église  ;  non-seulement  sous  ses  successeurs  les 
[persécutions  furent  suspendues,  mais  Tempefreur 
Jexandre  montra  même  des  dispositions  favora- 
)les  aux  chrétiens.  Ce  prince  honorait  Jésus-Christ 
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comme  l'un  de  ses  dieux,  et  avait  placé  sastatij 
dans  une  espèce  de  temple  domestique,  en  alt( 
dant  qu'il  le  fit  admettre  solennellement  au  noi 
bre  des  divinités  du  sénat.  Il  admirait  particulier 
ment  cette  maxime,  qu'il  avait  apprise  des  chr 
tiens  :  «  Ne  faites  pas  aux  autres  ce  que  vous 
voudriez  pas  qu'on  vous  fît  ;  »  aussi  Tavait-il  fJ 

'  graver  dans  son  palais,  et  il  voulait  qu'elle  fût  crij 
par  un  héraut  sur  la  place  publique,  toutes  les  fo] 
qu'un  malfaiteur  était  condamné  au  supplice. 

Cette   disposition    d'Alexandre  en  faveur  d| 
chrétiens  fut  pour  Maximin,  son  successeur,  uil 
raison  de  les  persécuter.  Ce  prince,  d'un  natur 
féroce  publia  contre  eux  de  nouveaux  édits. 
pendant  il  n'ordonna  la  peine  de  mort  que  contil 
ceux  qui  enseignaient  les  autres  et  gouvernaiei| 
les  églises,  persuadé  que  les  chrétiens,  privés 
l'appui  de  leurs  pasteurs,  ne  feraient  aucune  résij 
lance.  D'ailleurs  il  craignait  de  dépeupler  lempii 
en  étendant  la  persécution  sur  la  multitude  d(j 
fidèles,  les  villes  et  les  campagnes  renfermant  u| 
grand  nombre  de  chrétiens.  La  persécution  frapf 

/donc  particulièrement  les  évoques  et  les  prêtres] 
l'on  condamna  aux  derniers  supplices  tous  ceux  don 
on  put  se  saisir.  Le  pape  saint  Pontien  fut  un  dcl 
premiers  qui  souffrirent  alors  pour  la  foi.  Saint  Aij 
tbère,  qui  lui  succéda,  n'occupa  le  siège  que  peu 
dant  six  semaines,  et  l'on  croit  qu'il  reçut  afussi 
couronne  du  martyre.  Le  règne  de  Maxinïin  ne  fij 
qu'une  suite  de  cruautés,  dont  le  détail  n'est  pli 
parvenu  jusqu'à  nous.  :  i.  i.  i  r  ui  uauis. 
r  à.  Septième  persécution,  sous  Dége  (249). 
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[empereur  Dèce  fut  l'auteur  de  la  septième  per-  , 

;ulion/ Dèsle  commencement  de  son  règne,  il 

iblia  contre  les  chrétiens  un  édit  sanglant,  qu'il 

jvoya  à  tous    les    gouverneurs    des  provinces. 

rexéculion  s'en  fit  avec  une  extrême  rigueur  :  les 

igistî'ats  n'étaient  occupés  qu'à   rechercher  les 

frétiéns,  et  à  inventer  toutes  sortes  de  supplices 

>ur  les  tourmenter.  La  prison,  le  fouet,  le  feu, 

poix  bouillante,  la  cire  fondue,  les  pieux  aigui- 

;,  les  tenailles,  enfin  les  bêtes  féroces  furent 

is  en  usage,  mais  l'Eglise  eut  la  consolation  do 

lir  une  multitude  de  ses  enfants  demeurer  fer- 

îs,  et  souffrir  les  tourments  les  plus  longs  et  les 

is  cruels  avec  une  constance  admirable.  Le  pape 

int  Fabien  leur  donna  l'exemple  et  fut  une  des 

[emières  victimes  immolées  dans  cette  persécu- 

^n.  Saint  Alexandre,  évêque  de  Jérusalem,  vieil- 

rd  vénérable,  fut  mis  en  prison  et  mourut  dans 

fers.  Saint  Babylas,  évêque  d'Antioche,  reçut 
jssi  la  couronne  du  martyre,  avec  les  trois  jeu- 
s  enfants  qu'il  instruisait.  Le  nombre  de  ceux 
|i  souffrirent  alors  pour  la  foi  fiit  si  grand  qu'il 

serait  pas  possible  de  les  compter,       *:.  >  . 
[Après  avoir  inutilement  employé  les  supplîces 

plus  violents,  les  persécuteurs  mirent  en  œuvre 

tortures  lentes,  afin  de  lasser  la  patience  des 
irtyrs,  et  quelquefois  ils  eurent  recours  pour  les 
Tompre  à  tous  les  attraits  de  la  volupté.  Beau- 

ip  de  chrétiens,  pour  se  soustraire  à  cette  per- 
îuîion,  où  l'on  employait  tantôt  la  violence, 
itôt  la  séduction,  s'enfuirent  dans  l^s  déserts.;. 

ce  nombre  fut  saint  Paul,  né  dans  la  Thébaïde, 
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I  V 

province  d'Egypte  :  il  se  retira  fort  jeune  d,ins  I] 
solitude  et  y  mena  une  vie  évangélique,  dans  un« 
entière  séparation  du  commun  des  hommes  e^ 
dans  une  continuelle  union  avec  Dieu. 

5.     Huitième    persécution  ,     sous     ValérieuI 
(257).  —  La  persécution  fut  moins  vive  sous  TeinJ 
pereur  Gallus,  successeur  de  Dôce  ;  cependant  oiij 
compte  encore  d'illustres  martyrs  durant  son  rè- 
gne.  Valérien,  qui  après  lui  monta  sur  le  trônej 
conçut  le  barbare  projet  d'anéantiv  tous  les  chr6-| 
tiens.  On  cite  particulièrement  parmi  ceux  qui  en- 
durèrent alors  le  martyre,  saint  Laurent,  diacre  de| 
l'Eglise  romaine,  et  saint  Cyprien,  évêque  de  Car- 
thage.  On  admira  aussi  l'intrépidité  d'un  ieune  en-l 
fant,  nommé  Cyrille,  qui  confessa  généreusement | 
sa  foi  à  Césarée  en  Cappadoce. 

Son  père  qui  était  idolâtre,  n*ayant  pu  obtenir! 
qu'il  sacrifiât  aux  faux  dieux,  l'avait  chassé  de  sa] 
présence.  Informé  de  la  persistance  du  jeune  Cy- 
rille, le  juge  delà  ville  le  fit  comparaître  devantj 
lui.  «  Mon  enfant,  lui  dit-il  avec  douceur,  je  veux 
bien  vous  pardonner  vos  fautes  en  considération 
de  votre  ùge  :  il  ne  tient  qu'à  vous  de  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  de  votre  père  et  dans  la  jouis- 
sance de  vos  biens  :  obéissez  et  renoncez  à  votre 
superstition.  »  Le  saint  enfant  répondit  :  «  Je  suis 
bien  aise  de  souffrir  des  reproches  pour  ce  que  je 
fais.  Dieu  me  recevra  et  je  serai  bien  mieux  avec 
lui  qu'avec  mon  père  :  je  me  réjouis  d'être  chassé 
de  la  maison  paternelle  :  j'en  habiterai  une  qui  est 
plus  grande  et  plus  belle  :  je  renonce  volontiers 
aux  biens  temporels  pour  être  riche  dans  le  ciel  : 
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je  ne  crains  pas  la  mort,  parce  qu'une  vie  meil- 
leure doit  lui  succéder.  » 

Aloi  :  le  juge,  pensant  intimider  Tenfant,  leimc- 
laça  de  la  mort  :  il  le  lit  garrotter  comme  un  cri- 
iiinel,  et  ordonna  qu'en  sa  présence,  on  préparât 
|e  bûcher  qui  devait  servir  à  son  supplice.  Mais 
l'admirable  enfant,  loin  d'être  ébranlé  à  la  vue 
le  ces  lugubres  apprêts,  n'en  parut  que  plus  ferme 
lans  sa  foi.  On  lui  montra  les  instruments  de 
forture,  on  l'approcha  de  la  fournaise  ardente 
:omme  si  on  allait  l'y  précipiter  :  rien  ne  put  abat- 
Ire  le  courage  de  Cyrille.  Alors,  tous  ces  appareils 
[erribles  n'ayant  produit  sur  lui  aucune  impres- 
sion, on  le  ramena  devant  le  juge  qui,  en  secret, 
ivait  donné  l'ordre  qu'on  se  contentât  de  l'ef- 
[rayer.  »  La  vue  du  supplice,  lui  dit-il,  vous  a  sans 
loute  suggéré  de  sages  résolutions  :  eh  bien,  ré- 
)ondez-moi  :  mériterez-vous,  par  voti-e  soumission 

ma  volonté,  que  votre  père  vous  rende  son  af- 
îclion  et  qu'il  vous  reçoive  chez  lui  ?  »  «  Vous 
l'avez  fait  grand  tort  en  me  rappelant,  répliqua    ; 

jeune  Cyrille,  je  ne  crains  ni  le  feu  ni  l'épée  ; 
['ai  hâte  d'aller  à  une  maison  beaucoup  plus  dési-  ' 
[able,  et  je  soupire  après  des  richesses  bien  plus 
[olides  que  celles  de  mon  père.  Faites-moi  donc 
lourir  afin  que  j'obtienne  promptement  la  récom- 
pense que  Dieu  promet  à  ceux  qui  le  servent.  » 
ies  assistants  pleuraient  en  l'entendant  parler  ,^ 
iinsi  ;  mais  il  leur  dit  ;  a  Vous  devriez  vous  réjouir 
|u  lieu  de  pleurer  ;  vous  devriez  exciter  mon  cou- 

ige  au  lieu  de  chercher  à   l'affaiblir  par  vos 

irmes.  Vous  ne  savez  pas  quelle  est  la  gloire  qui 
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m'attend  lorsque  j'aurai  abandonné  ma  dépouille 
mortelle.  »  Ce  fut  dans  ces  sentiments  qu'il  reçut 
la  couronne  du  martyre. 

6.  Neuvième  persécution,  sous  Aitrélien  (274). 
—  Après  la  mort  de  Valérien,  les  chrétiens  eurent 
un  instant  de  repos.  Aurélien,  qui  d'abord  ne 
s'était  pas  montré  leur  ennemi,  changea  tout  h 
coup  de  sentiments.  Il  crut  gagner  l'affection  du 
peuple  et  du  sénat  en  persécutant  les  fidèles,  et  il 
était  sur  le  point  de  signer  un  édit  terrible  coulrc 
eux,  lorsque  la  foudre  tomba  à  ses  pieds.  La 
frayeur  dont  il  fut  saisi  lui  fit  abandonner  ce  des- 
sein, mais  il  le  reprit  bientôt  et  publia  des  édils  de 
sang  et  de  carnage.  C'était  heureusement  sur  la  tin 
de  son  règne,  en  sorte  que  les  édits  n'étaient  pas 
encore  parvenus  dans  les  provinces  éloignées, 
quand  il  mourut. 

Néanmoins  sa  haine  bien  connue  pour  le  nom 
chrétien  ne  laissa  pas  de  faire  beaucoup  de  mar- 
tyrs. C'est  à  cette  persécution  qu'on  rapporte  le 
martyre  de  saint  Denis,  premier  évoque  de  Paris. 
Par  ordre  du  président  Fescennin,  il  fut  condamné 
à  avoir  la  tète  tranchée  ainsi  que  le  prêtre  Rustique 
et  le  diacre  Eleuthère.  La  montagne  sur  laquelle  ils 
versèrent  leur  sang  fut  nommée,  pour  ce  motif, 
Mons  Martyrum  (MonI  des  Martyrs),  et  plus  tard 
Montmartre.  ...•,' 

7  Dixième  et  dernière  persécution  ,  sous 
DiocLÈTiEN  (303).  —  L'empire  romain,  qui  depuis 
trois  siècles  livrait  inutilement  au  christianisme  des 
attaques  presque  continuelles,  fit  un  dernier  effort 
pour  ie  détruire,  mais  au  lieu  de  le  renverser  il 
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acheva  de  rétablir.  Dioclétien  régnait  alors  en 
Orient  et  Maxitnien  eil  Occident.  Le  j)renier  j)u- 
blia  à  Nicomédie,  l'an  300,  un  édit  qui  ordonnait 
d'abattre  les  églises  et  de  brûler  les  saintes  Ecri- 
tures :  mais  ce  n'était  que  le  prélude  des  édits 
cruels  qui  suivirent  et  qui  firent  couler  des  flots 
de  sang  dans  toutes  les  provinces  de  Tempire. 
Maximien  son  collègue  imita  un  exemple  si  con- 
forme à  son  inclination  féroce.  On  exerça  contre 
les  chrétiens  des  cruautés  inoiacs  et  Ton  employa 
des  tortures  jusque-là  inconnues.  En  Mésopotamie 
quelques-uns  furent  pendus  par  les  pieds  et  étouf- 
fés par  un  feu  violent  :  en  Syrie  on  les  faisait  rôtir 
sur  des  grils  :  dans  la  province  du  Pont,  on  leur 
enfonçait  des  roseaux  pointus  sous  les  ongles,  puis 
on  versait  sur  eux  du  plomb  fondu  :  en  Egypte, 
après  avoir  tenaillé  leur  chair,  on  leur  déchirait  le 
corps  avec  des  morceaux  de  pots  cassés  :  dans  la 
Phrygie,  une  ville  entière,  dont  tous  les  habitants 
étaient  chrétiens,  fut  investie  par  les  soldats  qui 
eurent  ordre  d'v  mettre  le  feu.  Les  hommes,  les 
femmes  et  les  enfants,  périrent  dans  les  flammes, 
en  invoquant  le  nom  de  Jésus-Christ.  L'historien 
Eusèbe,  qui  avait  été  témoin  d'une  partie  de  ces 
scènes  barbares,  dit  que  les  cruautés  exercées 
contre  les  chrétiens  dans  cette  horrible  persécu- 
lion  surpassent  tout  ce  que  Ion  peut  en  raconter. 
Le  monde  entier,  dit  Lactance,  fut  inondé  de  sang 
depuis  rOrient  jusqu'à  rOccident.  f 

8.  Martyre  de  la  légion  tuébaine.  —  Une 
révolte  ayant  éclaté  dans  les  Gaules,  Maximien  s'y 
rendit  pour  la  comprimer,  et,  pour  renforcer  son 
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armée,  il  fit  venir  d'Orient  la  légion  thébaîne.  Cetul 
légion,  entièrement  composée  de  chrétiens,  étaitl 
commandée  par  Maurice,  Exupére  et  Candide.  AI 
leur  arrivée  dans  les  Gaules,  Maximien  voulut  con-| 
iraîndre  ces  braves  soldats  à  prendre  part  aux  sa- 
crifices solennels  qu'il  faisait  à  ses  dieux.  Tous  ré- 
pondirent qu'ils  étaient  venus  pour  combattre  les] 
ennemis   de  l'Etat  et  non  pour  se  souiller  par  un 
culte  impie.  L'empereur,  irrité  de  cette  réponse,  fit] 
aussitôt  décimer  la  légion.  Ceux  que  le  sort  dési- 
gna se  laissèrent  égorger  sans  la  moindre  résis- 
tance. Ce  massacre,  loin  de  produire  l'effet  queiil 
attendait  Maximien,  ne  fit  qu'anime»de  plus  en  plus 
aumartyre  ces  valeureux  chrétiens,  qui  s'écrièrent 
avec  une  nouvelle  ardeur,  qu'ils  détestaient  le  culte 
des  idoles.  Lorsque  ce  fait  eut  été  rapporté  à  Maxi- 
mien,  celui-ci  ordonna  que  la  légion  fût  décimée  une 
seconde  fois.  Cet  ordre  barbare  fut  exécuté,  puis  on 
pressa  de  nouveau  les  soldats  du  Christ  d'obéir  au 
tyran  ;  c'est  alors  qu'ils  adressèrent  au  prince  ces| 
sublimes  paroles  :  «  Nous  sommes  vos  soldats,  sei- 
gneur ;  mais  nous  sommes  aussi  les  ser  i*^i!irs  dcl 
Dieu  :  nous  vous  devons  le  service  de  la  ii^erre  ; 
à  Dieu  nous  devons  l'innocence  des  mœurs  :  nous| 
recevons  de  vous  le  salaire  ;  de  Dieu  nous  tenons  I 
l'existence  :  nous  ne  pouvons  donc  vous  obéir  en 
renonçant  à  Dieu,  notre  créateur,  notre  maître  et 
le  vôtre  ;  nous  sommes  disposés  à  exécuter  vo» 
ordres  tant  qu'ils  ne  seront  pas  contraires  à  la  loi 
da  Dieu,  mais  s'il  faut  choisir  entre  Dieu  et  vous, 
c'est  à  Dieu  d'abord  que  nous  devons  obéissance, 
car  le  premier  il  a  reçu  nos  serments.  Gomment 
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pourriez-vous  compter  sur  notre  fidélité  si  nous 
manquions  à  celle  que  nous  avons  jurée  à  Dieu  ?  Si 
Ivous  voulez  nous  faire  mourir,  nous  voici,  n  Une 
remontrance  si  mesurée  ne  fit  qu*allumer  la  fureur 
[du  tyran.  Désespérant  de  vaincre  leur  constance 
[héroïque,  il  ordonna  de  massacrer  la  légion  entière. 
|Enveloppés  par  toute  Tarmée,  ces  braves  guerriers 
[furent  passés  au  fil  de  Tépée.  Ils  mettaient  bas 
[leurs  armes,  se  dépouillaient  de  leurs  cuirasses,  ei 
présentaient  la  poitrine  aux  exécuteurs  sans  faire 
entendre  ni  plaintes  ni  gémissements  •  ils  ne  cher- 
chaient au  contraire  qu'à  s'animer  les  uns  les  autres 
|à  mourir  pour  Jésus-Christ.  En  un  moment  la  terre 
fut  jonchée  de  leurs  corps  et  teinte  de  leur  sang.  Ils 
[étaient,  à  ce  que  Ton  croit,  plus  de  six  mille  (286). 
Les  Gaules  se  glorifièrent  encore  des  martyres  de 
>aint  Quentin  à  Amiens,  de   deux  jeunes  frères, 
jaint  Donatien  et  saint  Rogatien,  à  Nantes,  et  de 
>aint  Victor  à  Marseille.  Cette  persécution  fut  le 
lernier  effort  de  la   puissance  temporelle   pour 
inéantir  le  christianisme.   * 
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QUESTIONNAIRE. 


4.  Quel  fut  rauteur  de  la 
îinquième  persécution  ? 

2.  Quels  furent  dans  cette 
)ersécution  les  martyrs  les 
)lus  célèbres  ?  Racontez  l'his- 

e  de  saint  Irénée  et  des 
lartyrs  de  Lyon. 

3.  Combien  de  temps  les 
Chrétiens  restèrent  t-il s  en  paix? 
Pourquoi  Maximin  les  persé- 
kula-t-il  ?  Quels  sont  les  mar- 
tyrs les  plus  célèbres  de  cette 
dixième  persécution  î 


4.  Quel  fut  le  caractère  d3 
redit  de  Tempereur  Dèce  ? 
Que  firent  les  chrétiens  pour 
se  dérober  à  la  persécution  ? 

5.  Quels  sont  les  martyrs 
les  plus  célèbres  qui  périrent 
sous  Valérien  ?  Rac(»ntez  This- 
toire  du  jeune  Cyrille. 

d.  Dans  quel  but  Aurelien 
publia-t-il  un  édit  contre  les 
chrétiens  ?  Qu'est-ce  qui  em- 
pêcha   ce  prince   de    donner 
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suite  à  son  dessein  ? 
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7.  Quelle  fut  la  violence 
de  la  persécution  de  Dioclë- 
tien  ?  Quelles  cruautés  exerça- 
t-on  contre  les  chrétiens  en 
divers  pays  ? 

8.  A  quelle  occasion  la  lé- 


gion thébainô  fut-elle  ddci-l 
mée  ?  Quelle  remontpancal 
adressa-t-elle  à  l'empereur  || 
Gomment  périt-elle  ?  Queljl 
sont  les  autres  martyrs  qui! 
illustrèrent  alors    la   Gaule  îl 
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Iriomfle  des  défenseurs  de  TEdise.  Ponition  f roridentielle 

de  ses  persécuteurs. 

f.  Calomnies  DES  païens  contre  les  chrêtiens| 
—  Les  païens,  pour  justifier  leurs  cruautés  envers| 
les  chrétiens,  les  accusaient  des  plus  horribles  for- 
faits. Ils  cherchaient  à  les  faire  passer  pour  athéesl 
et  sacrilèges,  disant  quils  étaient  des  factieux  ell 
les  ennemis  de  l'Etat,  et  les  regardaient  comme  des| 
gens  coupables  de  toutes  sortes  de  crimes.  Pour  dé- 
truire ces  calomnies,  Dieu  suscita  des  hommes] 
aussi  éminenls  par  leur  science  que  par  leur  sain- 
teté, et  TEglise  ne  fut  pas  moins  vengée  par  lesl 
écrits  solides  de  ses  défenseurs  qu'honorée  par  le| 
courage  invincible  de  ses  martyrs.  . 

ît.    Des    premiers    apologistes    du    christia- 
nisme. —  La  première  apologie  en  faveur  du  chris- 
tianisme fut  présentée  à  l'empereur  Adrien  par] 
Quadrat,  évêque  d'Athènes,  et  par  le  philosoph( 
Aristide.  Mélitène  de  Sardes  et  Apollinaire  de  Gé- 
rapolis  en  présentèrent  une  aussi  à  Marc  Aurèle.1 
Ces  monuments  précieux  sont  raalheureusemem| 
perdus,  mais  les  événements  prouvent  que  ces  dé- 
marches ne  restèrent  pas  sans  succès.  Si  Adrien  ctl 
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|Marc-Aiir(Me  ne  mirenl  pas  entièrement  fin  à  leurs 
)ersécutions,  du  moins  ils  les  ralentirent. 

3.  Apologie  de  saint  Justin.  —■  La  plus  an- 
cienne apologie  qui  nous  soit  restée,  est  celle  que 
saint  Justin  eut  le  courage  d'adresser  à  Tempe- 
reur  Antonin  et  à  sqs  deux  fils,  Marc-Aurèle  et 
loramode.  Justin  était  né  dans  le  paganisme  et 
l'avait  embrassé  la  religion  qu'à  Tâge  de  trente 
ms,  après  un  sérieux  examen  et  lorsque  son  juge- 
lent  se  fut  fondé  sur  les  plus  solides  raisons.  La 

constance  des  martyrs  Tavait  rempli  d'admiration, 
ît  avait  commencé  à  lui  ouvrir  les  yeux.  L'étude 
[uil  fit  ensuite  des  diverses  Ecritures,  et  surtout 
les  prophètes,  le  convainquit  de  la  vérité  de  la  re- 
igion  chrétienne.  Dans  son  apologie  il  supplie  l'em- 
)ereur  de  juger  les  chrétiens  sur  leurs  actions  et 
ion  pas  sur  leur  nom  seulement  ;  il  rapporte  en- 
fuite  les  principaux  préceptes  de  la  morale  de  Jé- 
[us-Christ,  démontre  la  vérité  de  sa  croyance  par 
îs  prophéties,  répond  aux  calomnies  que  l'on  pu- 
)liait  sur  les  assemblées  chrétiennes,  et  termine  en 
lisant  :  «  Si  cette  doctrine  vous  paraît  raisonnable, 
|stimeZ"la  comme  elle  le  mérite  ;  si  au  contraire 
[lie  ne  vous  plaît  pas,  ne  l'embrassez  point  ;  mais 
^our  cela  seul,  ne  condarnsez  pas  b  la  mort  des 
jens  qui  n*ont  fait  aucun  mal.  »  Saint  Justin  eut 
[ans  la  suite  le  bonheur  de  S8(îller  de  son  sang  le 
Smoignage  public  qu'il  avait  rendu  h  la  foi  (167).^ 

4.  Apologétique   de   Tertullien.  — ^^  Le. plus 
iau  monument  de  l'éloquence  chi'étienne,  l'ou- 

[rage  qui  porta  un  coup  morr^l  au  paganisme, 
[est  Y  Apologétique  de  Tertullien,  prêtre  de  Car- 
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thage.  Après  avoir  démonlré  Tinjuslice  des  lois  qi 
condamnaient  les  chrétiens,  et  avoir  fait  connaîirj 
Torigine  desdivinités  païennes,  ainsi  que  rabsurdiij 
etrindécencede  leurs  cérémonies,  il  conclut  quece 
dieux  sont  indignes  de  l'adoration  et  justifie  ensuit 
les  chrétiens  de  l'accusation  d'impiété,  endéfinissan| 
le  véritable  objet  de  leur  culte  :  «  Le  Dieu  de 
chrétiens,  dit-il,  est  celui  qui,  par  sa  puissance, 
tiré  l'univers  du  néant,  qui  a  tout  arrangé  par 
sagesse  et  qui  régit  tout  par  sa  providence.  Ces 
à  cet  Etre  suprême,  que  le  magnifique  spectacle  d| 
la  nature  rend  le  témoignage  le  plus  éclatant  ;  le 
païens  eux-mêmes,  quoique  aveuglés  par  les  préjul 
gés  de  leur  éducation  et  par  leurs  passions,  lui 
rendent  ce  témoignage,  lorsqu'au  milieu  des  danj 
gers  ils  s'écrient  :  Grand  Dieu  !  bon  Dieu  !  lémoi] 
gnage  d'une  âme  naturellement  chrétienne.   » 

Après  avoir  établi  par  les  prophéties  et  les  niij 
racles  la  vérité  du  christianisme,  il  repousse  avel 
force  les  calomnies  dont  on  accablait  les  chrétiens! 
«  On  nous  accuse,  dit-il,  de  ne  point  honorer  lej 
empereurs  par  des  sacrifices  ;  nous  n'offrons  pasd(( 
victimes,  il  est  vrai,  mais  nous  prions  le  seul  Dieii 
véritable,  éternel-,  pour  le  salut  des  princes  :  noiij 
respectons  ces  chefs  de  la  nation,  mais  nous  ne  les 
nommons  pas  dieux,  parce  que  nous  ne  savon 
pas  mentir.  Au  reste,  notre  fidélité  ne  saurait  cira 
suspecte  :  vous  en  avez  une  preuve  convaincanti 
dans  notre  patience  à  souHrir  la  persécution  :  sou 
vent  le  peuple  nous  jette  aes  pierres,  ou  brûle  noi 
maisons  ;  dans  la  fureur  des  bacchanales,  on  n'éj 
pargne  pas  môme  les  morts  ;  on  les  tire  de  leurs 
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^pulcres  et  on  les  met  en  pièces.  Qu  avons-nous 
lit  pour  nous  venger  de  toutes  ces  injustices?  Si 
)us  voulions  vous  faire  une  guerre  ouverte,  man- 
ierions-nous de  forces  et  de  troupes  ?  Nous  ne 
)iïimes  que  d'hier,  et  déjà  nous  remplissons  vos 
[lies,  vos  bourgades,  le  palais,  le  sénat  ;  nous  ne 
)us  laissons  que  vos  temples.  Ne  serions-nous  pas 
len  propres  à  la  guerre,  même  à  forces  inégales, 
ms  qui  ne  craignons  pas  la  mort,  si  ce  n'était 
le  de  nos  maximes  de  la  souffrir  plutôt  que  de  la 
inner  ?  Il  suffirait  même,  pour  nous  venger,  de 
ms  abandonner  et  de  nous  retirer  hors  de  Tem- 
|re  :  vous  seriez  alors  épouvantés  de  votre  soli^ 
(de.  »  ' 

Pour  prouver  que  les  assemblées  des  chrétiens 
étaîont  rien  moins  que  factieuses,  Tertullien  dé- 
it  ce  qui  s'y  passait  :  «  Nous  nous  assemblons, 
til,  pour  prier  Dieu  en  commun,  comme  si  nous 
iulions  le  forcer  à  nous  accorder  nos  demandes  : 
Ite  violence  lui  est  agréable.  Ceux  qui  président 
[nos  assemblées,  sont  des  vieillards  d'une  vertu 
^ouvée,  qui  sont  parvenus  à  cet  honneur,  non 
)rix  d'argent,  mais  par  le  bon  témoignage  de  leur 
).  S'il  y  a  chez  nous  quelque  espèce  de  trésor,  il 
fait  pas  honte  \x.  la  religion  ;  chacun  y  contribue 
une  il  veut  :  personne  n'est  contraint  de  don- 
;ce  qui  s'amasse  ainsi  est  un  dépôt  sacré  :  nous 
le  dépensons  point  en  festins  inutiles,  mais  il 
[t  à  l'eatretien  des  orphelins,  au  soulagement  des 
ivres  et  des  malheureux.  Comme  nous  n'avons 
fs  qu'une  âme  et  qu'un  esprit,  nous  ne  faisons 
difficulté  de  nous  communiquer  nos  biens  \  il 
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ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  une  telle  amij 
produit  des  repas  communs.  Ces  repas  commi 
se  nomment  agapes,  c'est-à-dire  charité.  Les  pa 
vres  comme  les  riches  y  sont  admis  :  tout  s'y  pas 
dans  la  modestie  et  l'honnêteté.  Avant  de  se  meltl 
à  table,  on  fait  la  prière,  pour  honorer  la  préseï 
de  Dieu.  Le  repas  finit  comme  il  a  commenu 
c'est-à  dire  par  la  prière.. . 

»  En  quoi  donc  méritons-nous  la  mort?  Par 
les  criminels  et  les  malfaiteurs  que  Ton  condanij 
chaque  jour  pour  leurs  crimes,  il  n  y  a  pas  un  se 
chréiien  :  j*en  prends  k  témoin  tous  vos  jugemenl| 
ou  s'il  s'en  trouve,  ce  ne  peut  être  qu'à  cause 
son  nom,  car  s'il  y  est  pour  une  autre  cause,! 
n'est  plus  chrétien.  L'innocence  est  pour  nous  u| 
nécessité  ;  nous  la  connaissons  parfaitement,  l'aya 
apprise  de  Dieu,  qui  est  un  maître  parfait,  et  noj 
la  gardons  fidèlement,  comme  ordonnée  par  ce  juj 
que  l'on  ne  peut  tromper.  » 

5.  Punition  des  persécuteurs.  —  Les  doctei] 
de  l'Eglise,  tout  en  répondant  victorieusement  ai| 
calomnies  des  païens,  encourageaient  les  ch 
tiens  en  leur  montrant  que  la  Providence  avi 
châtié  dès  ce  monde  ceux  qui  les  avaient  le  pli 
cruellement  persécutés.  Ainsi  Néron  s'était  donj 
la  mort  dans  la  demeure  étroite  et  sale  d'un  de 
affranchis.  Domitien  avait  été  assassiné,  et  le 
nat  avait  déclaré  infâmes  son  nom  et  sa  mémoii 
Dèce  avait  été  tué  par  les  barbares,  et  son  cadavil 
laissé  sans  sépulture,  avait  été  la  proie  des  bêt| 
sauvages  et  des  oiseaux  du  ciel.  Valérien,  apr 
avoir  perdu  une  bataille,  s'était  engagé  imprj 
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iment  dans  une  conférence  avec  Sapor,  roi  de 
i-se,  qui  le  retint  prisonnier  et  le  traita  avec  la 
nière  indignité.  Quand  Sapor  voulait  monter  à 
M»  il  faisait  courber  l'empereur  devant  lui,  lui 
[ttait  le  pied  sur  le  cou  et  s'en  servait  comme 
marchepied  ;  enfin,  il  le  fit  écorcher  vif,  et  sa 
^u,  teinte  en  rouge,  fut  suspendue  dans  un 
iple  de  la  Perse,  comme  un  monument  de  Top- 
^bre  des  Romains  (i>b9). 

Lurélien  fut  frappé  de  mort  entre  Byzance  et 
raclée,  avant  que  son  édit  fût  parvenu  aux  pro- 
bes les  plus  reculées  de  son  empire.  Dioclétien 
irut  de  dégoût  ot  d'ennui  dans  sa  solitude  opu- 
î  de  Salone.  La  mort  de  Galère  fut  si  effroyable 
l'on  y  vit  un  châtiment  de  ses  crimes.  Lui- 
le  crut  à  la  vengeance  du  ciel  ;  aussi,  au  milieu 
ses  souffrances,  il  suspendit  les  persécutions 
lire  les  chrétiens  par  un  édit  qui  révoquait  ceux 
il  avait  lancés  précédemment.  Enfin,  dans  la 
jnde  lutte  qui  s'éleva  alors  entre  les  divers  pré- 
lants  à  l'empire,  la  victoire  se  déclara  toujours 
fp  Constance  Chlore  et  Constantin,  les  protec- 
des  chrétiens. 


QUESTIONNAIRE. 
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Quelles  calomnies  les 
is  invectèrent-ils  contre 
chrétiens  ?  Dans  quel  but 
^Dt  faites  ces  calomnies  ? 

Quels  furent  les  pré- 
\i  apologistes  de  la  reli- 

?  Quels  effets  produisi- 

leurs  ouvrages  ?      . 

À  qui  saint  Justin  adres- 
^il  sont  Apologie  ?  Gomment 


8*ëtait-il    converti    ?    Quelle 
fut  sa  mort  ? 

4.  Quel  fut  Fauteur  de  là 
plus  célèbre  de  toutes  les 
apologies  ?  Comment  Tertul- 
lien  justifie-t-il  les  chréUena 
de  Taecusation  d'impiété  f 
Que  répond-il  à  ceux  qui 
leur  reprochaient  de  ne  poinl 
honorer  les  empereurs  ?  Gom- 
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ment  ddcrit  il    leurs    .nssem- 

blécB  qu'un     disait    t'uctieu- 
ses  ? 

5.  Comment  la  Provitlence 


se     montra-t-elle      favorablj 
aux  chn.Uicns  ?  Quelle  lui 
mort   d(3S   principaux     perse 
culeurs  ? 


Des  hérésies  des  premiers  siècles  et  des  docteurs  qui  les  ont 

coinlialtues. 

1.    Des   PREMIÈRES   HÉRÉSIES.   —  Lcs  docteur 
suscités  de  Dieu    pour  réfuter  les  culoninies  à^ 
païens,  répondirent  en  même  temps  aux  attaqua 
des  hérétiques  et  des   philosophes.  Car,  dans  cei 
premiers  temps,  l'esprit  de  ténèbres  ne  se  cont(  •: 
pas  d'attaquer  l'Eglise  par  le  glaive,  il  eût  voulu 
faire  tomber  en  altérant  sa  doctrine.  Les  apôirej 
s'élevèrent  avec  beaucoup  de  force  coiiti'e  tous  ce 
esprits  inquiets  et  novateurs  Ainsi,  l'apôtre  saii 
Paul  combattit  vigoureusement  les  Juifs  qui  cher] 
chaient  à  unir  la  loi  de  Moïse  à  la  loi  de  Jésus] 
Christ,  et  qui  formaient  une  secte  appelée.,  pour 
motif,  la  secte  des  judaïsants.  Saint  Pierre  coiifondi| 
Simon  le  Magicien,  qui  s'était  déclaré  l'ennemi  d( 
chrétiens,  pour  n'avoir  pu  engager  le  prince  de 
apôtres  à  lui  vendre  le  pouvoir  de' donner  le  Saint! 
Esprit.  Saint  Jean  écrivit  son  Evan^i^le  pour  réfulel 
les  hérésies  des  ébionites,  des  cénnlhiens  et  des  M 
cètes,  qui  prôtendaiftnt  que  Jé^us-Christ  n'était  pal 
Dieu.  Ces  sectaires  par  l(;ur;^  déplorables  doctrine! 
infectaient  rAsie-3Iineure  et  spéciiilemenl  les  Eglise! 
confiées  à  la  sollicitude  du  disciple  bien-aimé.\ 
^^    %)  Des  gnostiques.  —  Au  ii''  siècle,  on  vît  sortil 
du  seia  des  écoles  païennes  une  foule  denoval 
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;,  (|ui  cherchaient  h  confondre  les  croyances 
[cliristiauisnie  avec  toutes  les  rêveries  des  pen- 
de rOrient.   Valentin  fut  le  principal  repré- 
[aiilde  ce  système,  et  ses  disciples  prirent  le 
de  gnostlques,  c'est-h-dire  savants.  Ces  phi- 
fphos  orgueilleux  niaient  toute  distinction  entre 
réation  et  son  auteur,  et  prétendaient  ainsi  que 
loiide  était  éternel.  Saint  Ircnée,  alors  évêque 
,yon,  les  réfuta  victvM'ieusernent.  Tertullien,  que 
avons  déjà  vu  confondre  les  païens  en  anéan- 
iiil  leurs  calomnies,  attaqua  ces  sectaires  avec 
lôine  éloquence  et  la  môme  vigueur.  Dans  son 
intitulé  les  Prescriptions,  il  donna  môme  ua 
[en  général  et  infaillible  de  renverser  toutes 
lérésies.  Il  établit  en  principe  que  TEglise  ca- 
lque fondée  parles  apôtres  est  plus  ancienne 
[toute  erreur.  Quand  les  hérésies  naissent,  ou 
toujours  assigner  l'époque  de  leur  naissance 
nom  de  leur  auteur, tandis  que  l'Eglise  ne  date 
Icun  homme,  ni  d'aucun  temps.  Elle  a  Jésus- 
jst  pour  fondateur,  et  elle  est  ancienne  comme 

OniGÈNE  ET  SES  ÉCRITS.  —  Dès  ce  temps-là, 
iristianisme  comptait  parmi  ses  défenseurs  une 

d'hommes  de  génie.  Chaque  Eglise  un  peu  im- 
mte  avait  sa  propre  école.  Alexandrie  en  donna 
|mple  avec  un  brillant  succès.  Outre  les  saintes 
turcs,  on  y  enseignait  la  philosophie,  la  géomé- 

la  ï^hétorique,   la    grammaire  et  toutes  leii 
îs  humaines.  Saint  Pantène,  Clément  d'Alexau-^'* 
[et  Origène  en  firent  la  gloire,  Origène  dès  sa|l' 
liera  jeunesse  se  rendit  célèbre  dans  toute 
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TEglise.  Il  (^lait  fils  de  saint  Léonidc,  qui  souffJ 
pour  la  foi  dans  la  persécution  d'Alexandrie,  sûJ 
l'empereur  Sévère.  Le  saint  martyr  l'avait  éleJ 
avec  le  plus  grand  soin  :  non  content  de  Texercl 
dans  les  arts  libéraux  et  les  belles-lettres,  il  ravi 
instruit  des  saintes  Ecritures  dont  il  lui  faisait  al 
M  prendre  tous  les  jours  quelques  sentences.  Le  joui 
Origène  s'appliquait  à  cette  étude  avec  une  ardcJ 
incroyable,  et  son  père  admirait  encore  plus  en  11 
les  bénédictions  dont  la  grâce  le  prévenait,  que  si 
talents  naturels.  Souvent  il  s'approchait  de  lui  pej 
dant  son  sommeil,  et,  lui  découvrant  la  poitrine,! 
la  baisait  avec  respect,  comme  étant  le  temple  dl 
Saint-Esprit.  Durant  la  persécution,  Origène  eutuj 
vif  désir  de  souffrir  le  martyre,  mr  Dieu  le  réserJ 
pour  être  la  lumière  de  son  Egli.s^. 

Le  plus  célèbre  de  ses  nombreux  écrits  est  celij 
qu'il  publia  contre  Colse,  pour  réfuter  les  calomniJ 
que  ce  philosophe  païen  avait  publiées  contre  iJ 
chrétiens.  On  regarde  cet  ouvrage  comme  l'apolJ 
gie  la  plus  complète  de  la  religion  chrétienne  qil 
nous^soit  restée  de  l'antiquité.  Origène  a  réfuléj 
!  l'avance  toutes  les  objectio"»s  des  philosophes  l 

•  notre  temps,  qui  n'ont  fait  que  renouveler  dans  leuJ 

systèmes  impies  les  difficultés  que  Celse  avait  soiJ 
levées  "(253) .  3*'         >         *    .   ^ 

4.  Variations  de  l'erreur.  —  Tous  ces  ouvragJ 
si  convaincants  et  si  lumineux  obligèrent  l'erreJ 
à  changer  sans  cesse  de  forme.  Après  les  gnostJ 

P^;        ques,  qui  soutenaient  que  tout  était  Dieu,  vinreJ 
I  d'autres  hérétiques  qui,  tout  en  niant  l'unité  i 

Dieu,  n'admettaient  plus  que  deux  principes  créa 
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lurs,  l'un  bon  et  Tautre  mauvais.  Celte  doctrine 
|t  enseignée  par  Marcion,  disciple  do  Cerdon,  qui 
ivait  empruntée  aux  Perses.  Elle  fut  ensuite  sou- 
liiue  par  Ma  nés  et  prit  pour  ce  motif  le  nom  de 
mirhcisme.  Ces  sectaires  se  croyaient   tout  per- 
[is,  le  bien  comme  le  mal,  parce  qu'ils  voyaient 
tout  l'effet  d'une  puissance  divine.  Leurs  assem- 
lées  étaient  souillées  par  les  excès  les  plus  hon- 
jux.  Aussi  rougit-on  bientôt  de  ces  désordres  ;  on 
)anilonna  ces  abominables  doctrines,  et  généra- 
|ment  on  reconnut  l'unité  de  Dieu.  Mais,  sous  pre- 
ste que  la  raison  ne  pouvait  se  rendre  compte  du 
)gme  de  la  Trinité,  les  hérétiques  nièrent  la  plu- 
llité  des  personnes  en  Dieu  et  tombèrent  ainsi 
ins  une  nouvelle  erreur.  Sabellius  fut  leiq;  chef, 
on  appela  cette  doctrine  \e  sahellianismc  (257). 
5.  Triomphe  de  la  doctrine  catholique.  —  Tous 
^s  écarts  ne  servirent  qu'à  montrer  la  faiblesse  et 
[nconstance  de  l'esprit  humain,  et  à  mettre  en 
imière  la  divinité  de  l'enseignement  de  l'Eglise 
itholique.  Lorsque  de  nouvelles  hérésies  parurent, 
vit  toujours  de  nouvçaux  docteurs  suscités  de 
peu  pour  les  combattre.  La  littérature  chrétienne, 
[abord  si  faible,  va  toujours  se  développant  pen- 
int  le  II"  et  le  ni"  siècle.  Le  iv*  siècle,  le  siècle  de 
mstantin,  est  son  âge  d'or. 
Il  est  à  remarquer  que  le  christianisme  s'élève 
ms  l'ordre  des  sciences  et  des  lettres  à  mesure 
le  le   paganisme  s'affaiblit.   Dans  ces  derniers 
[mps,  les  empiereurs  romains  essayèrent  de  relever 
^clat  de  la  littérature  païenne.  Ils  fondèrent  des 
jolesj  et  rétribuèrent  généreusement  les  profes^ 


fï 


\i 


^,>. 


I 


44  PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

seurs  ;  mais  malgrn  leurs  efforts  cette  littératJ 
resta  froide  et  stérile,  On  ne  trouve  plus  au  ivsj 
cle  aucun  ouvrage  important,  aucun  homme  ci 
bre.  Le  christianisme  au  contraire,  attaqué  parf 
puissants  du  siècle  et  dénfté  de  toute  ressouij 
compte  dans  son  sein  un  grand  nombre  d'oratej 
et  de  philosophes  et  qui  élèvent  des  raonUment 
jamais  admirables. 

C'est  ainsi  que  Dieu  fit  tourner  à  la  gloire] 
TEglise  les  attaques  des  sectaires  aussi  bien 
les  violences  des  persécuteurs.  ' 

QUESTIONNAIRE. 


i,  Co'iiment  Tesprit  des 
ténèbres  attaqua- 1- il  encore 
l'Eglise  ?  Quelles  furent  les 
hérésies  combattues  par  saint 
Paul,  saint  Pierre  et  saint 
Jean  ? 

2.  Comment  se  nommaient 
les  hérétiques  qui  parurent 
au  iii«  siècle  ?  Quelle  était 
leur  doctrine  ?  Qui  les  réfuta  ? 
Quelles  règles  donna  Tertul- 
lien  pour  répondre  à  tous  les 
hérétiques  en  général  ? 

3.  Quelles  furent  les  écoles 
des  premiers  chrétiens  ?  Qu'é- 
tait Origône  ?  Quel  est  le  plus 
célèbre  de.  ses  écrits  ?  Dans 


quel    but     composa-t  il 
ouvrage  ? 

4.  Quelle  est  l'hérésie  I 
parut  après  celle  des  à 
tiques  ?  Quelles  étaièntl 
mœurs  des  disciples  del 
cion  et  de  Manès  ?  Quelle] 
Terreur   de  Sabellius  ? 

o.    A    quoi    servirent 
écarts  de  Tesprit  humain] 
Quelle     était     la     littéd 
païenne  au  iv»  siècle  ? 
progrès  fît  la  littérature 
tienne  ?  Dut  elle  ces  m 
à  Tappui  des  empereurs] 
à    quelque     autre    puiss 
humaine  ? 
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ÎV  ÉPOQUE. 

Icpuis  la  conversion. de  ('onstanfîn  jusqu'à  la  chute  de 
l'empire  d'Occident  (312-477)  (1). 

(F.lic  renf.  rme  164ans.) 

A  la  force  matérielle  vont  succéder  maintenant 
|es  ruses  et  les  subtilités  de  Terreur.  L'Eglise  a  prin- 
npalement  à  lutter  contre  les  hérésies.  Elle  leur 
ipDOse  les  lumières  de  ses  docteurs  avec  le  même 
ivantage  quelle  a  opposé  à  ses  persécuteurs  le 
courage  et  la  patience  de  ses  martyrs. 


CHAPITBE   B. 

'.  .  .       ■      . 

Conversion  de  Constantin.  Triomplie  de  l'Eglise  (î  1 2). 

1.  Guerre  de  Constantin  contre  Maxence.  ~) 

.orsque  Dieu  eut  rendu  sensible  le  miraole  de  sa 
)rotection  dans  l'établissement  de  l'Eglise,  oi  qu  il 
mt  assez  fait  connaître  que  toutes  les  puissances 
le  la  terre  ne  pouvai(  nt  la  renverser,  11  appela  les 
empereurs  dans  son  sein  et  fit  du  grand  Constantin 
le  protecteur  déclaré"  du  christianisme.  Ce  prince, 
;  de  Coristanre  Chlore,  possédait  les  plus  émi- 
lentes  qualités  :  un  esprit  vif,  une  rare  sagesse,  et 
le  plds  sa  taille  était  majestueuse  et  sa  figure  belle 
îl  noi)lc.  L'empereur  Galère,  qui  le  haïssait,  lui 


'i-M 


lui 


(!)  Voyez  dans  notre  Alla»   la  carie  de    l'Empire  romain  d'Orient  9t 
rOcc«^en(  ai)«c  la  division  en  vriftqtur^tf  dÏQokiU  9t  frovinots. 
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tondit  à  diverses  reprises  des  pirges  pour  le  fair 
périr  ;  mais  Dieu  l'en  préserva  t'  :ijours,  parce  qu'il 
avait  de  grands  desseins  sur  lui  Après  la  mondJ 
son  père,  Constantin  fut  proclaiiio  empereur  à  Ym 
de  trente  et  un  ans.  (iotte  dignité  lui  fut  disputée  pa 
Maxence,  fils  de  Tonipereur  Maximien  ;  et  les  deiiJ 
princes  se  livrèrent  quelques  légers  combats  ci 
Maxence  eut  d'abord  l'avantage  :  enfin  ConstantiJ 
prit  la  résolution  de  lui  livrer  une  bataille  décisivel 
Î8.  Vision  de  Constantin.  —  Il  conduisit  alors  soiil 
armée  en  Italie  et  s'approcha  de  Rome.  Mais  rarméci 
de  Maxence  étant  plus  forte  que  la  sienne,  il  compriil 
qu'il  avait  besoin  d'un  secours  extraordinaire  ;  c  esti 
alors  qa'il  songea  k  se  rendre  favorable  le  Dieu 
des  chrétiens.  Ce  prince,  dont  le  cœur  était  droit, 
pria  le  ciel  avec  une  telle  ferveur  que  ses  vœux  fu- 
rent exaucés.  Vers  l'heure  de  midi,  lorsque,  par  uii| 
temps  calme,  il  marchait  à  la  tète  de  ses  troupes, 
il  aperçut  dans  le  ciel  une  croix  éclatante,  au  mi- 
lieu de  laquelle  ces  mots  étaient  tracés  en  carac- 
tères lumineux  :  Par  ce  signe  vous  serez  victorieux] 
Toute  l'armée  vit  ce  prodige,  mais  personne  n'en 
fut  plus  frappé  que  Constantin.  Il  s'occupa  le  resie 
du  jour  à  chercher  ce  que  signifiait  cette  merveille.] 
La  nuit  suivante,  pendant    sou  sommeil,   Jésus- 
Christ  lui  apparut  avec  le  même  signe,  et  lui  or- 
donna de  faire  sur  ce  modèle  un  étendard  pour  lel 
porter  dans  les  combats,  comme  une  sauvegarde! 
contre  ses  ennemis.  Le  matin  l'empereur  fit  tracorl 
le  dessin  de  l'étendard.  C'était  une  espèce  de  pique 
couverte  de  lames  d'or,  avec  une  traverse  en  forme 
de  croix,  d'où  pendait  un  voile  tissu  d'or.  Au  haut 
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cette  croix,  était  une  couronne  enrichie  de  pier- 
jries,  au  milieu  de  laquelle  on  voyait  entrelacées 
deux  premières  lettres  du  nom  de  Christ,  et 
-dessus  du  voile  paraissaient  les  images  de  Tem- 
Ireur  et  de  ses  fils.  On  donna  à  cet  étendard  le 
)m  de  labarum  (i312).      ' 

8.  Victoire  de  Constantin.  —  Constariliii  choisit 
Irmi  ses  gardes  cinquante  hommes  des  plusbra- 
ts  et  des  plus  pieux  pour  porter  successivement 
jtendard.  Son  armée,  encouragée  par  ce  gage  de 
cioire,  ii'hésita  point  k  demander  le  combat  et 
ircha  intrépidement  au-devant  de  l'ennemi  ; 
fcxenct'  fiit  vaincu,  et  dans  sa  fuite  il  périt  dans 
iTibri ,  Constantin,  entré  victorieux  dans  Rome, 
ipehi  aupi'iS  de  lui  les  évoques  les  plus  renommés 
K:  leur  science,  afin  qu'ils  l'instruisissent  des 
irités  de  la  religion,  puis  il  en  fit  une  profession 
ibli(]iie(313). 

4.  Faveurs  qu'il  accorda  aux  chrétiens.  —  Le 
^cniier  soin  de  Constantin  fut  de  réparer  tous  les 
iiix  qu'avaient  causés  ses  prédécesseurs.  Il  rap- 
ila  ceux  qui  avaient  été  exilés,  fit  rendre  aux 
irôlions  tous  les  lieux  d'assemblée  qu'on  leur 
[ait  enlevés  •  enfin,  poussé  par  son  zèle,  il  voulut 
lever  l'éclat  du  culte  divin  en  faisant  part  de  ses 
îsors  aux  églises,  en  les  enrichissant  de  vases 
lécieux  et  de  magnifiques  ornements.  Il^traita 
|ec  honneur  les  ministres  de  la  religion  et  leur 
:orda4e  grands  privilèges.  La  situation  des  sou- 
pins  pontifes,  qui  jusqu'alors  avaient  été'  vive- 
nt persécutés,  attira  l'attention  de  Constantin 
me  manière  particulière  :  il  leur  donna  le  palais 
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de  Latran  ;  puis  transforma  un  autre  palais  qui  enj 
était  proche  en  une  superbe  basilique,  qui  M 
nommée  Constantinienne,  et  qui  aujourd'hui  porle| 
le  nom  d'église  de  Saint-Jeau-de-Latran. 

5;  Joie  des  chrétiens.  —  Les  chrétiens  consi-l 
déraient  avec  étonnement  los  merveilles  de  la  puisi 
sance  divine  ;  la  religion  chrétienne  sur  le  trônej 
le  culte  du  vai  Dieu  en  honneur,  les  exilés  raj 
pelés,  les  églises  rebâties  et  décorées  avec  magni-l 
ficence,  tout  les  excitait  à  de  nouvelles  actions  dij 
grâce.  Un  changement  aussi  inespéré  inspirait  ami 
fidèles  la  joie  la  plus  pure  et  leur  donnait  pour  l'a-f 
venir  les  espérances  les  plus  douces. 

6.  Zèle  de  Constantin.  —  La  religion  chréj 

tienne  paraissait  vénérable  aux  païens  eux-mômes,j 

lorsqu'ils  voyaient  l'empereur  en  pratiquer  pul 

quement  tous  les  devoirs.  Aussi  son  exemple  atli- 

rait-il  au  christianisme  un  grand  nombre  de  partisansl 

nouveaux,  et  chaque  conversion  faisait  éprouvei] 

au  pieux  empereur  une  joie  plus  profonde  que  la 

conquête  d'une  nouvelle  province.  T.e  zèle  de  Consj 

tanlin  pour  la  religion  n'était  point  limité  am 

bornes  de  l'empire  romain  :  il  envoya  des  mission] 

naires  porter  la  parole  de  Dieu  à  des  peuples  bar] 

bares  qui  ne  lui  étaient  pas  soumis.  A  son  enlréij 

dans  Rome,  il  voulut  que  la  croix,  qui  avait  été  \i 

gage  de  sa  victoire,  fût  le  plus  bel  ornement  de  son 

triomphe:  il  la  fit  placer  sur  le  Gapitole,  comme  poiiij 

annoncer  à  l'univers  le  triomphe  d'un  Dieu  cru  ci  fié] 

7.  Invention  de  la  vraie  Croix  (326).  —  D? 

toutes  les  preuves  que  Constantin  donna  de  son 

respect  pour  la  religion  chrétienne,  la  plus  éclaj 


^■■AsM  , 


CONVERSION  DE  CONSTANTIN.  49 

|te  fut  la  construction  d'une  église  magnifique  à 

isalem,  afin  d'honorer  les  lieux  consacrés  par 

!S-Christ  lui-môme.  Sainte  Hélène,  mère  de- ce 

ice,  avait,  comme  lui,  la  plus  grande  dévotion 

irles  saints  lieux  :  quoique  âgée  de  prèsdequatre- 

^gts  ans  elle  voulut  visiter  lu  Palestine.  A  son  ar- 

^e  à  Jérusalem,  elle  se  sentit  animée  d'un  désir 

lent  de  retrouver  la  croix  sur  laquelle  Jésus- 

Irist  avait  souffert  la  mort.  Cette  recherche  était 

ficile,  car  les  païens,  dans  l'espoir  d'abolir  la 

[moire  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  afin 

détourner  les  chrétiens  des  saints  lieux,  avaient 

ké,  à  l'endroit  même  du  sépulcre,  une  plate- 

hiie,  sur  laquelle  était  construit  un  temple  à  Vé- 

Is.  Aucune  difficulté  ne  put  arrêter  la  pieuse 

fincesse  ;  elle  consulta  les  vieillards  de  Jérusalem 

apprit  d'eux  que  si  elle  pouvait  découvrir  le  sé- 

Hcre  du  Sauveur,  elle  ne  manquerait  pas  d'y  trou- 

[rles  instruments  de  son  supplice.  En  eîret,  c'était 

coutume  chez  les  Juifs  de  placer  auprès  du  corps 

m  s'jpplicié  tout  ce  qui  avait  servi  à  son  exé- 

ition.  L'impératrice  fit  aussitôt  démolir  le  temple 

tohno  ;  on  se  mit  à  creuser  ;  bientôt  enfin   on 

mva  la  grotte  du  saint  sépulcre.  Près  du  tombeau 

[aient  trois  croix  avec  Tinscription  qui  avait  été 

[tachée  à  celle  de  Jésus-Christ,  et  les  clous  qui 

paient  percé  ses  pieds  et  ses  mains.  Malheureu- 

fment  Tinscription  était  séparée  de  la  croix,  et  il 

[ait  difficile  de  déterminer  sur  laquelle  des  trois  le 

luveur  était  mort.  —  Mais  une  foi  vive  peut  tout 

)tenir.  La  mère  de  Constantin,  par  le  conseil  de 

[int  Maçaire,  évêque  de  Jérusalem,  fit  porter  les 
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croix  chez  une  personne  affligée  depuis  longtcni|| 
d'une  maladie  incurable  :  on  lui  appliqua  succe 
sivement  chacune  de  ces  croix,  en  priant  Dieu 
faire  connaître  celle  qu'il  avait  arrosée  de  son  sanj 
L'impératrice  était  présente,  et  la  ville  entière  éta 
dans  l'attente  de  l'événement.  L'attouchement 
deux  de  ces  croix  ne  produisit  aucun  résultat  ;  niai| 
dès  qu'on  eut  approché  la  troisième,  la  malade 
trouva  guérie,  et  se  leva  aussitôt.  L'historien  Sozij 
mène  assure  qu'on  fit  ensuite  toucher  la  croix 
cadavre  d  un  mort,  qui  ressuscita  au  même  instanl] 
Ce  fait  est  également  rapporté  par  saint  Paulin, 
pieuse  reine  fut  transportée  de  joie  lorsqu'elle 
vit  en  possession  du  trésor  qu'elle  préférait  à  toute 
les  richesses  de  lempiie.  Elle  prit  une  partie  de 
vraie  croix  pour  la  porter  k  son  fils  et  ayant  en] 
fei^mé  le  reste  dans  une  châsse  d'argent,  elle  confij 
ce  dépôt  à  l'évêque  de  Jérusalem  afin  qu'il  filt  plac 
dans  Féglise  que  Constantin  avait  donné  ordre  dl 
bâtir  au  saint  sépulcre.  Cet  édifice  fut  construil 
avec  une  magnificence  digne  de  la  sainteté  du  lieu] 
Il  embrassait  le  sépulcre  dans  son  enceinte  et  s'é] 
tendait  jusqu'au  mont  Calvaire.  Sainte  Hélène 
encore  élever  deux  églises.  Tune  à  fendroit  où  \i 
Sauveur  était  monté  au  ciel,  l'autre  à  Bethléem,  oil 
il  était  né.  Elle  ne  survécut  pas  longtemps  à  soif 
voyage  à  Jérusalem.  Dieu  s'était  servi  de  la  conj 
version  de  son  fils  pour  l'amener  elle-même  aij 
christianisme  :  elle  l'avait  embrassé  avec  un  cœui 
sincère  et  un  esprit  éclairé.  Enfin,  comblée  de  niéj 
rites  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  elle  moural| 
entre  les  bras  de  Constantin  (327).      :  ^    ;. 


Il 
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QUESTIONNAIRE. 


ti 


\\.  Quel  était  le  caractère 
Constantin  ?  Qui  ^lui   dis- 

|ta  S3  couronne  ? 

\t  A  quelle  occasion  Dieu 
fit-il    connaître    à    lui  ? 

|elle  vision  eut-il    pendant 
sommeil  ?  Qu'est-ce  que 

llabarum  > 

h.  Om\  effet  produisit  cette 

\m  sur  Constantin  ?   Que 

fil  après  sa  victoire  ? 
.  Quelles  faveurs  accorda- 
aux  chrétiens  ?  Quel  don 

[i\  aux  souverains  pontifes  ? 

15.  Quels   furent  les   scnti- 

Ints  des  chrétiens  à  l'occa- 

bn  de  ce  changement  Inat- 

Ddu? 


6.  Quels  furent  ceux  des 
païens  ?  Que  fit  Constantin 
pour  la  propagation  de  l'E- 
vangile ?  Quel  honneur  ren- 
dit-il à  la  croix  ? 

7.  Quel  projet  forma  en- 
core Constantin  ?  Quelle  était 
la  dévotion  de  sainte  Hélène, 
sa  mère  ?  Quelles  recherches 
fit- elle  pour  retrouver  la  vraie 
croix  ?  Quel  fut  le  résultat  de 
ses  recherches  ?  Comment  .'c- 
connut-on  la  vraie  croix  ? 
Que  fit  ensuite  sainte  Hélène  ? 
Comment  rétablit  -  elle,  les 
saints  lieux  ?  Quelle  fut  la 
mort  de  cette  princesse  ? 
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COAPITRE  II. 

Saint  Antoine.  Développement  des  onîres  religîenx, 

1.  Des  premiers  religieux.  —  De  tout  temps 

a  pratiqué  dans  l'Eglise  les  conseils  de  perfec- 

)n  évani^élique,  qui  sont  le  fondement  de  la  vie 

ligieusp.  Los  premiers  chrétiens  en  ont  donné 

îxeiiiple,  en  renonçant,  pour  la  plupart,  à  leurs 

lens  et  en  faisant  le  sacrifice  de  leur  volonté  per- 

Innclle,  de  sorte  qu'ils  n'avaient  tous  qu'un  cœur 

qu'une  àmo.  Saint  Paul  parle  souvent  des  vierges 

des  veuves  consacrées  à  Dieu,  et  l'histoire  nous 

)prend  qu'avant  la.  fondation  des  monastères,  des  * 

U'oliens  fervents  qu'on  nommait  ascètes,  renonçant 

u  affaires  du  monde,  s'appliquaient  aux  exer-' 
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cices  de  la  prière  et  de  la  mortification  ;  mais 
restaient  isolés  près  des  villes  et  des  bourgades! 
Ils  ne  se  rassemblèrent  dans  les  déserts  et  ne  fotj 
mèrentdes  communautés  qu  après  les  persécution( 

2.  Saint  Antoine  fonde  lks  premiers  mow 
TÈRES.  —  Saint  Antoine,  qui  fut  Fauteur  de  cetlj 
nouvelle  institution,  était  né  en  Egypte  de  paren| 
nobles,  riches  et  vertueux,  qu'il  perdit  de  bonn 
heure.  Ayant  un  jour  entendu  lire  dans  Tédise 
paroles  de  l'Evangile  :  a  Si  vous  voulez  être  paij 
faits,  donnez  aux  pauvres  tout  ce  que  vous  avez,( 
vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel,  »  il  se  les  appl| 
qua  à  lui-même  ;  il  vendit  tous  ses  biens  et  en  distr 
bua  le  prix  aux  pauvres.  S'étant  ensuite  retiré  dan 
une  solitude,  il  s'occupa  uniquement  de  son  salul 
Il  s'y  exerçait  aux  œuvres  de  pénitence  pour  domp 
ter  sa  chair  ;  une  natte  lui  servait  de  lit,  et  souveij 
il  couchait  sur  la  terre  nue  ;  il  ne  mangeait  qu'ui 
fois  le  jour  après  le  coucher  du  soleil  et  seulemeii 
du  pain  avec  un  peu  de  sel  ;  il  ne  buvait  que 
Peau  :  enfin,  pour  tout  vêtement  il  ne  portait,  pail 
dessus  son  cilice,  qu'un  manteau  de  peau  de  mouloj 
avec  un  capuchon  (269-356) . 

3.  Développement  de  ces  institutions.  —  ApriJ 
que  saint  Antoine  eut  ainsi  vécu,  loin  du  conimercl 
des  hommes.  Dieu,  qui  voulait  le  faire  coîinaîtr| 
l'honora  du  don  des  miracles.  Les  guérisons  quj 
opéra  lui  attirèrent  bientôt  un  si  grand  nonibi 
de  disciples  qui  demandaient  à  vivre  sous  sa  coi 
duite,  que,  pour  les  recevoir,  on  fut  obligé  de  bàlj 
plusieurs  monastères.  Les  lisciples  de  saint  Antoii 
Revinrent  à  leur  tour  fondateurs  d'autres  ordres,! 
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{vit  en  quelques  annd'cs  ses  institutions  s*éten- 

[de  la  Thébaïde,  où  elles  avaient  pris  naissance, 

tout  l'Orient.  Saint  Pacôme  les  propagea  dans 

Ide  Tapène  s\ïv  les  bords  du  Nil  ;  saint  Hilarion 

le  désert  de  Gaza  et  saint  Ammonius  dans  les 

|ts  de  Nitrie.  De  là  elles  se  répandirent  dans  la 

je  et  la  Palestine,  d'où  Eustathe  de  Sébaste  les 

la  en  Asie  Mineure.  Plus  tard,  tous  ces  monas- 

so  rangèrent  sous  la  rb.^\e  de  saint  Basile  le 

|nd,  qui    en  fonda  lui-môme    ua  très-grand 

ibre.  .  ■•  , 

|.  ViK  ni:s  SOLITAIRES.  —  La  vie  des  solitaires 

it  ])riur  objet  de  s'élever  k  la  perfection  chré- 

[no,  en  se  vouant  à  la  pauvreté,  à  Tobéissance 

Vd  (irasteté  parfaite.  Pour  y  parvenir  ils  em- 

faiont  quatre  moyens  principaux  :  Ja  solitude, 

pvail  manuel,  le  jeûne  et  la  prière.  Ils  s  éloi- 

[ieril  de  toute  habitation  et  s'enfonçaient  dans 

désnrts  non-seulement  inhabités,  mais  inha- 

d)lps,des  plaines  arides,  des  montagnes  stériles, 

IVeiix  rochers.  Ils  s'arrêtaient  dans  les  endroits 

{ils  trouvaient  de  Teau  et  y  bâtissaient  de  pau- 

|s  cellules  de  bois  ou  de  roseaux.  Leur  travail 

|t  continuel  ;  il  consistait  à  faire  des  nattes  et 

corbeilles  de  jonc  dont  ils  donnaient  le  prix 

pauvres.  Ils  jeûnaient  toute  Tannée,  excepté 

dimanches  et  le  temps  pascal,   encore  leur 

[irriiure  ne   se  composait-elle  que  de  pain  et 

lu.  Ce  régime  austère  semblait  prolonger  leur 

[st(*nce  ;  il  était  même  de  ces  pieux  solitaires  qui,^ 

is  avoir  éprouvé  aucune  maladie,  parvenaient  à? 

extrême  vieillesse.    ,  .  --'ii^iim::vl. 
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La  prière  était  réglée  avec  beaucoup  de  sagesse 
les  religieux  ne  s'assemblaient  pour  prier  eu  ce 
mun  que  deux  fois  par  jour  ;  ils  récitaient  ald 
douze  psaumes  entremêlés  d'oraisons  et  sui^l 
d'une  lecture  de  l'Ecriture  sainte.  Le  reste  du  je 
ils  priaient  dans  leurs  cellules  en  travaillant.  L'j 
béissance  était  le  remède  qu'ils  opposaient  à  l'o 
gueil  ;  on  voyait  ces  hommes  d'une  vertu  ausièr 
fidèles  à  remplir  les  devoirs  qu'imposait  la  rèL,^le| 
soumis  h  leurs  supérieurs  comme  des  enfants. 

Quand  on  se  rappelle  que  cette  vie  de  péniîenj 
et  de  mortification  fut  embrassée  volontairenie 
par  une  multitude  d'hommes  qui  étaient  appolés] 
jouir  des  richesses  et  des  honneurs  du  monde, 
est  obligé  de  reconnaître  que  l'Eglise  n'a  pas  é| 
moins  riche  en  exemples  qu'en  préceptes,  et  quei 
doctrine  a  paru  sainte,  en  produisant  une  infinij 
de  saints. 

QUESTIONNAIRE. 


i,  A-t-on  pratiqué  de  tout 
temps  dans^'lEglise  les  con- 
seils de  la  perfection  ëvangé- 
lique  ?  Les  premiers  chré- 
tiens en  ont-ils  donné  l'exem- 
ple ?  Qu'est-ce  que  nous  ap- 
prend saint  Paul  à  cet  égard  ? 
Quel  témoignage  en  rend 
l'histoire  T 

2.  Quel  fut  le  premier  fon- 
dateur des  monastères  ?  Quel 
était  son  genre  de  vie  ? 

3.  Quel  développement  re- 
çurent ses  institutions  ?  Quels 


sont  les  saints  qui  conti 
huèrent  le  plus  à  les  prop 
ger  ?  Sous  queUe  règle. se  n 
gèrent  plus  tard  tous  les 
nastères  ? 

4.  Quelle  vie  menaienl 
solitaires  ?   A    quoi    s'appi 
quaient-ils  ?     Donnez     qu(| 
ques  détails  sur  le  travail 
la    prière  de    ces    solitaird 
Que  doit-on  penser    de  il 
glise  à  la  vue  de  cette  mulij 
tude    d'hommes   pénitents 
mortifiés  ? 


HËRËSIE  D*ARIUS. 
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CHAPITRE  III. 

Hérésie  d'Arios  (319). 

|.  Arius  et  sa  doctrine.  —  Les  idoles  ayant  été 
/ersérs,  Tesprit  du  mal  devait  nécessairement 
înter  un  nouveau  moyen  de  troubler  l'Eglise  ; 
iscila  alors  l'hérésie  et  le  schisme.  Il  chercha  à 
|rer  la  foi  et  à  rompre  Tunité  ;  mais  en  livrant 
religion  de  nouvelles  attaques,  il  lui  fournit 
:asion  de  nouveaux  triomphes.  Arius,  prêtre  de 
[lise  d'Alexandrie,  homme  turbulent  et  ambi*- 
[x,  aspirait  à  être  évèque  de  celte  grande  ville  ; 
|s  ayant  été  trompé  dans  ses  espérances  par 
action  de  saint  Alexandre,  et  n'écoutant  que 
jalousie  et  son  ressentiment,  il  décria  la  doc- 
|e  de  l'Eglise  que  soutenait  ce  saint  prélat,  et 
)pposa  une  doctrine  nouvelle.  Il  osa  attaquer 
livinité  de  Jésus-Christ  et  avancer  que  le  Fils  de 

n'est  pas  égal  à  son  Père  en  toutes  choses. 

doctrine,  inconnue  jusqn'îilors  parmi  les 
ïtiens,  causa  un  grand  scandale,  et  l'on  s'éleva 
foules  parts  contre  l'impiété  et  le  blasphème. 
\.  Excommunication  u'Arius.  *—  Saint  Alexandre 
|iya  d'abord  de  ramener  Arius  par  des  avertisse- 
its  charitables,  et  usa  envers  lui  d'une  extrême 
^ration  ;  mais,  voyant  que  sa  douceur  et  ses 
)rtalions  paternelles  étaient  inutiles  et  que  l'im- 
|é  commençait  à  s'étendre,  il  éleva  la  voix  avec 
[e,  et^xcommunia- l'hérésiarque  dans  un  synode 
iposé  de  tous  ses  suffrsgants.  Pour  donner  plus 
ioidsau  jugements  qu'il  avait  prononcé,-  il  écrivit 
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au  pape  et  à  tous  les  ^vftques  du  monde,  afin  de 
avertir  du  danger  qui  menaçait  TEglise.  r,e 
n'abattit  point  Arius  ;  il  se  retira  dans  la  Palesi 
gagna  Eusèbe  de  Nicomédic  à  sa  doctrii!'',  cl 
de  nombreux  partisans  parmi  le  peuple,  en  rép 
dant  de  tous  côtés  des  cantiquos  oCi  il  avait  ad 
tement  glissé  ses  erreurs. 

3.  Concile  de  Nicée  (:]-2j^).  —  L'empereur 
tantin  résolut,  par  le  conseil  des  évoques,  d'ass 
bler  un  concile  œcuménique,  c  est-à-dire  univeii 
pour  terrasser  l'erreur  et  en  réprimer  les  parlisJ 
La  ville  de  Nicée  voisine  de  Nicomédie,  où  résij 

'l'empereur,  fut  choisie  pour  le  lieu  de  Tasserai: 
Constantin  envoya  à  tous  les  évoques  des  lelj 
pour  les  engager  à  s'y  rendre,  et  il  donna  oij 
de  leur  fournir  tout  ce  qui  était  nécessaire 
le  voyage.  Bientôt  les  évoques  se  trouvèrent  réii 
à  Nicée  au  nombre  de  318  ;  ils  étaient  présidésj 
Osius,  évoque  de  Cordoue,  légat  du  pape  saint! 
vestrf^.  Jamais  assemblée  ne  fut  plus  vénéra 
Plusieurs  des  évoques  qui  la  composaient  étaj 
éminents  en  sainteté  et  portaient  encore  les 
ques  des  blessures  qu'ils  avaient  reçues  pour  la| 
pendant  la  dernière  persécution. 

4.  Condamnation  d'Akius.  —  Le  jour  de  la  séî| 
publique,  tous  ceux  qui  devaient  y  assister  sei 
nirent  dans  une  grande  salle,  où  Constantin 
tra  que  le  dernier,  par  respect  pour  Tauguslej 
semblée.  Il  voulut  que  les  évèques  traitassent 
une  entière  liberté  les  questions  de  la  foi.  On 
mença  par  examiner  la  doctrine  d'Arius,  et 
même  (ut  cité  devant  cet  imposant  tribunal 


HÉRÉS!E  D'ARIUS.  «T 

|a  soutenir  ses  horribles  blasphèmes.  Les  pères, 
)nnés  des  doctrines  qu'ils  enlendaient,  se  bou- 
iaient  les  oreilles  et  marquaient  la  plus  vive  in- 
jgnation.  On  réfuta  avec  force  ces  nouveautés  im- 
es  ;  on  y  opposa  l'autorité  des  livres  saints  et  les 
[rits  des  premiers  Pères,  et  sur  ce  fondemeat  on 
iblit  la  doctrine  de  l'Eglise.  Le  cnr^cile  déclara 
)nc  que  Jésus-Christ  est  réellement  ['"ils  de  Dieu, 
]al  à  son  Père,  sa  vertu,  son  ima.'i^e,  subsistant 
[ujours  en  lui,  enfin  vrai  Dieu.'^  Ce  dogme  fut 
iprimé  par  le  mot  consubstantirl  qui  devint  la 
jarque  distinctive  des  catholique^. 

5.  Exil  d'Arius.  -^  On  dressa  (  iisuite  la  profes- 
m  de  foi  solennelhv  si  connue  sous  le  nom  de 
imbole  de  Nicée.  Tous  les  évoques,  hors  un  petit 
)mbre  d'ariens,  souscrivirent  ce  symbole  et  pro- 
)ncèrent  ranath<''me  contre  Arius  et  ses  sectateurs. 

[n  vertu  de  ce  jugement,  l'empereur  condamna 
•ius  à  l'exil.  Telle  fut  la  conclusion  de  cette  célè- 
^•e  assemblée,  dont  la  mémoire  a  toujours  été  en 
hiération  dans  l'Eglise. 

6.  Rappel  d'Arius.  —  Exil  d'Athanase  (336).  — 
[es  ariens,  quoique  confondus,  suscitèrent  de  nou- 
iaux  troubles,  ils  écrivirent  à  l'empereur,  et  fei- 
lant  d'admettre  la  foi  de  Nicée,  ils  obtinrent  d'être 
ippelés  de  leur  exil.  Ensuite  ils  travaillèrent  à 
revenir  Constantin  par  différents  artifices  contre 
^s  évêques  catholiques,*  en  particulier  contre  saint 
Lthanase,  qui  avait  succédé  à  saint  Alexandre  dans 

siège  d'Alexandrie,  et  qu'ils  regardaient  comme 
sur  plus  redoutable  adversaire.  Ils  publièrent  dif- 
Sreutes  calomnies  contre  le  saint  évêque  et  l'aç- 
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cusêrent  d*avoir  menacé  d*einpêcher  le  traiisp 
du  blé  que  Ton  envoyait  tous  les  ans  d'AlexanS 
à  Constantinople.  Athanase  eut  beau  proies 
contre  la  fausseté  de  Taccusation  :  Constantin, 
gné  par  les  ariens,  le  jugea  coupable,  et  Texili 
Trêves,  ville  considérable  de  la  Gaule-Bel giqJ 
sur  les  bords *du  Khin.  Athanase  partit  aussi 
pour  le  lieu  de  S041  ex.il,  et  y  arriva  au  cominj 
cernent  de  Tannée  336. 

'  7.  Mort  funeste  d'Arius.  —  Les  ariens,  enhap 
par  le  succès  de  leurs  intrlirues  contre  saint  A^ 
nase,  entreprirent  de  rétablir  Arius  à  Alexaudii 
Cet  hérésiarque  ,  profitant  de  l'absence  de  sa 
Athanase,  se  rendit  dans  cette  ville  et  se  préseij 
à  l'église  -,  mais  le  peuple  catholique  ne  put  l'y  so 
frir  ;  il  y  eut  môm'?C:  cette  occasion  de  grands  trij 
Lies  qui  obligèrent  l'empereur  à  donner  ordr^ 
Arius  de  sortir  d'Alexandrie  et  de  venir  à  Consl 
ûnople.  Les  ariens  voulurent  le  frîire  recevoir  à 
l'église  de  Constantinople,  et  ahn  de  donner  pi 
d'éclat  au  rétablissement  de  cet  impie,  ils  choisira 
un  dimanche.  Mais  lorsqu'on  approchait  de  régli| 

.  une  pâleur  mortelle  couvrit  le  visage  d'Arius  ;  ili 
obligé  de 'quitter  son  cortège  et  de  se  retirer  da 
un  lieu  secret.  Comme  il  tardait  à  reparaître, 
pénétra  jusqu'à  lui,  et  on  le  trouva  mort,  nageai 
dans  son  sang  et  ses  entrailles  sortant  de  s| 
corps/ L'horreur  d'un  tel  «spectacle  tit  trembler 
sectateurs  eux-mêmes.  La  maison  dans  laquelle 
terrible  événement  avait  eu  lieu  cessa  d'être  ïi 
queniée,  et  on  la  montrait  comme  un  monuniî 
de  la  vengeance  divine  (336),        .-j.) 
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H.  Rappel  et  justification  de  saint  Athanase. 
'/empereur  fit  de  profondes  réflexions  sur  cet 
i'aement  :  il  y  reconnut  la  main  de  Dieu,  et  n'en 
nçut  que  plus  d'aversion  pour  cette  secte  impie. 
sentit  enfin  la  faute  qu'il  avait  commise  en  ban- 
Issant  saint  Athanase,  et  il   allait  le  rappeler, 
land  la  mort  l'empêcha  d'accomplir  son  dessein, 
îpendant,  avant  de  mourir,  il  donna  ordre  de 
|ndre  le  saint  prélat  à  son  troupeau/ 
[Après  la  mort  de  leur  père,  Constantin  II,  Cous- 
it et  Constance  se  partagèrent  l'empire.  Cons- 
îitin,  auquel  était  échu  le  l^ juvernement  de  >  Gau- 
j,  se  hâta  d'envoyer  Athanase  à  son  église,  mais 
Instance  qui  régnait  en  Orient,   s'étant  laissé 
luire  par  les  ariens,  établit  un  nouveau  palriar- 
isur  le  siège  d'Alexandrie.  Saint  Athanase  écrivit 
souverain  pontife  pour  lui  demander  justice  de 
attentat,  puis  il  alla  jusqu'à  Rome,  afin  d'ins- 
piré le  pape  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Le  saint- 
jge  était  alors  occupé  par  saint  Jules,  qui  fit  un 
accueil  au  prélat  et  qui  assembla  un  concile 
ir  juger  cette  affaire.  Saint  Athanase  y  fut  jus- 
et  confirmé  dans  la  possession  de  son  siège. 
>.  Troubles  de  l'Eglise  sous  Constance  (355) . 
[Mais  les  hérétiques  et  leur  empereur  ne  tinrent 
im  compte  de  la  sentence  du  souverain  pontife, 
istance  étant  devenu  seul  maître  de  tout  Tem- 
!,  parla  mort  de  ses  deux  frères,  ^Hiblia  un  édit 
ir  obliger,  sous  peine  d'exil,  tous  les  évêques  à 
jscrire  la  condr^mnation  d'Athanase.  Il  croyait  ne 
[voir  détruire  la  foi  de  Nicée  qu'en  perdant  son 
zélé  défenseur.  Pour  y  parvenir,  il  fit  assem- 
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bler  les  évêques  à  Arles,  puis  à  Milan  :  il  se  port 
lui-même  pour  accusateur.  Les  évêques  représenJ 
lèrent  à  ce  prince  qu'ils  ne  pouvaient  condamne^ 
Athanase  sans  violer  les  saints  canons,  a  Que  ma 
volonté  vous  tienne  lieu  de  tanons,  répondit  rem] 
pereur  ;  obéissez,  ou  allez  en  exil.  »  ils  s'exilèrent] 
le  pape  Libère  à  leur  tête. 

lO.  Concile  de  Rimini  (35!)).  —  Peu  de  temn'" 
après,  Constance,  qui  étaii  plus  occupé  à  trouDlerf 
rEgli^"  qu'à  gouverner  l'empire,  fit  tenir  un  coaJ 
cile  à  Rimini  pour  faire  triompher  l'arianisme.  Tantj 
qu'il  fut  libre,  ce  concile  maintint  la  vérité  catho-j 
lique  :  il  refusa  d'admettre  une  nouvelle  professioul 
de  foi  ;  il  déclara  qu'il  fallait  s'en  tenir  au  symbolel 
de  Nicée,  où  il  n'y  avait  rien  à  retrancher,  ni  rieDl 
à  ajouter  ;  enfin  il  anathématisa  Arius  et  ses  parj 
tisans.  Mais,  à  force  de  ruses  et  d'insinuations  perj 
fides,  le  préfet  Taurus  fit  signer  aux  évêques  mi 
formule  qui  ne  renfermait  pas  le  mot  consubstanl 
tiel.  Cette  formule  n'était  pas  hérétique,  seulemenll 
elle  n'exprimait  pas  suffisamment  la  foi  de  l'Eglise] 
Les  ariens  crurent  qu'ils  allaient  triompher,  lorsqujT 
les  évêques  s'apercevant  qu'on  abusait  de  leur  bonn«| 
foi,  réclamèrent  hautement  et  protestèrent  de  lei 
inviolable  attachement  à  la  foi  de  Nicée.  Ainsi  ni  \i 
concile  de  Rimini,  ni  les  longues  et  cruelles  perséj 
cutions  de  Constance,  ni  la  faveur  que  ce  pnnc 
accorda  aux  ariens,  ne  purent  altérer  la  foi  (1(| 
l'Eglise  catholique. 

QUESTIORIIAIRE. 

i.  Pour  quel   motif  Arius    contraire  à  celle  de  l'Eglise! 
•aselgna-t-il     une     docirine    Quelle  ëlait  cette  doctrine  7 
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2.  Comment  saint  Alexan- 
|(jre  traita-t-il  cet  hérétique  ? 
Que  fil-il  lorsque  son  évoque 
[l'eut  excommunié  ? 

3.  Qui  donna  à  Constantin 
lie  conseil  de  réunir  un  con- 
cile universel  ?  Où  se  tint  ce 
[concile  ?  Quel  était  le   carac- 
[tcre  de  cette  assemblée  ? 

4.  Comment     Arius     fut-il 
[condamné  ?    Quel    mot    em- 
ployèrent les  Pères  pour  ex- 
[jM'imer  la  Toi  de  'Eglise  ? 

5.  Quelle   pêne   Constantin 
jporta-t-il  contre  Arius  ? 

6.  Comment  fut-il  rappelé  ? 


7.  Quelle  fut  la  mort  d'A- 
riu«  ?  Quel  effet  produisit  cet 
événement  ? 

8.  Quelles  étaient  les  dis- 
positions de  Constantin  à  sa 
mort  ?  Par  qui  saint  Atha- 
nase  fut-il  rappelé  ?  Quelles 
intrigues  les  ariens  formè- 
rent-ils encore  contre  lui  ? 

9.  Quels  troubles  s'élevè- 
rent dans  l'Eglise  sous  Cons- 
tance ? 

10.  Que  fît  ce  prince  au 
concile  de  Rimini  ?  Ses  tenta- 
tives eurent-elles  le  moindra 
succès  ? 


■^■1 


CUAPITKE   IV. 

Jdien  l'Apostat.  Dernière  tentative  en  favenr  du  paganisme 

(S61-U3). 

1.  Persécution  de  Julien.  — Julien,  qui  succéda 
l'empereur  Constance,  ayant  abandonné  le  chris- 
tianisme, re;ut  le  surn  ^m  d'Apostat*  A  peine  monté 
Burle  trône,  il  accc^'da  kchacun  le  libre  exercice  de 
>a  religion  et  rappela  tous  ceux  qui  avaient  été  exi- 
gés pour  celte  cause,  oon  but  était  de  fomenter  des 
livisions  entre  les  catholiques  et  les  hérétiques, 
mv  affaiblir  les  uns  et  les  autres  et  les  écraser 
fnsuite  par  un  dernier  coupfLa  liberté  de  religion, 
^uil  laissait  en  apparence  ^x  chrétiens,  n'était 
lu  fond  qu'un  dur  esclavage  Jil  ne  les  condamnait 
)as  à  mort  par  un  édit  général,  mais  il  ^prenait  les 
pies  les  plus  sûres  pour  les  accableri'  Toutes  les 
iveurs  étaient  prodiguées  aux  païens, -et  les  chré- 
iens  n'éprouvaient  de  sa  part  que  mépris,  vexa- 
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lions  et  disgrâcesi^our  avilir  le  clergt^  il  ôta  aux 
ecclésiastiques  leurs  privilèges;  il  supprima  lespen- 
siens  destinées  à  la  subsistance  des  clercs  et  des 
vierges  consacrées  h  Dieu.  C'était,  disait-il  par 
dérision,  pour  les  amènera  la  perfection  de  leur 
état  et  leur  faire  pratiquer  la  pauvreté  évangélique. 
II  dépouilla  les  é^;lises  et  en  fit  transporter  les 
richesses  dans  les  temples  d'idoles,  qu'il  faisait 
réparer  aux  frais  des  chrétien.^''  Il  s'efforça  de  ga- 
gner par  des  promesses  ceuxqiii  étaient  faibles  dans 
la  foi .  La  fermeté  de  ceux  qui  résistaient,  passait  pour 
un  crime  d'Etat  ;  ceux,  au  contraire,  qui  se  lais- 
saient vaincre  et  sacrifiaient  leur  conscience  au 
désir  du  prince,  étaient  comblés  d'honneur  et  de 
gràces^L'apostasie  conduisait  aux  plus  hauts  em- 
plois ;  elle  tenait  lieu  de  talent  et  de  mérite  ;  elle 
couvrait  tous  les  crimes  passés  et  donnait  le  droit 
d'en  commettre  impunément  de  nouveaux^  j^ 
•Julien  ferma  aussi  les  écoles  tenues  paries  chré- 
tiens et  défendit  k  ceux-ci  d'enseigner  la  gram- 
maire, la  rhétorique,  la  médecine  et  les  arts  libé- 
raux. Il  ne  convient  pas,  disait-il,  que  les  adora- 
teurs du  vrai  Dieu  cultivent  les  muses  et  étudient 
la  littérature  païenne,  puisqu'ils  croient  nos  divi- 
nités infâmes  et  notre  science  impie.  Il  leur  per- 
mettait la  fréquentation  des  écoles  nationales,  mais 
il  affectait  de  ne  pds  les  contraindre  à  recevoir  dos 
leçons  contraires  à  leur  croyance.  «  Je  ne  veux 
pas  les  guérir  malgré  eux,  disait-il,  je  permets  d'ê- 
tre malades  îi  tous  ceux  qui  le  voudront'.V)  Julien 
excluait  les  chrétiens  de  la  magistrature,  sous  pré- 
texte que  l'Evangile  leui:  défend  de  faire  usage  du 
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glaive,  et  il  ne  leur  pernictiait  pas  même  de  se 
défendre  devant  les  tribunaux,  parce  que,  disait- 
il,  la  religion  qu*ils  professent  leur  interdit  les  pro- 
cès et  les  querelles. 

%,  Vains  efforts  de^  Julien  pour  rebâtir  le 
TEMPLE  DE  JÉRUSALEM.  -^  Pouf  donner  un  démenti 
aux  prophéties  de  Notrè-Seîgneur  qui  avait  an- 
noncé que  le  temple  de  Jérusalem  serait  détruit, 
et  qu'il  n'y  resterait  nas  pierre  sur  pierre,  il  en- 
treprit de  le  rebàtirYLes  Juifs  accoururent  de  tou- 
tes parts,  et  une  niuTlitude  d'ouvriers  se  rassem- 
bla. Mais  à  peine  les  anciens  fondements  furent-ils 
démolis,  qu'il  survint  un  tremblement  de  terre  qui 
combla  les  fouilles,  dispersa  les  matériaux  qu'on 
avait  amassés,  renversa  les  édifices  voisins,  tua  ou 
blessa  les  ouvriersCY^es  Juifs,  revenus  de  leur 
frayeur,  se  remirent  iientôt  à  l'œuvre.  Alors,  du 
sein  de  la  terre,  sortirent  des  globes  de  feu,  qui 
rejetèrent  sur  les  ouvriers  les  pierres  que  ceux-ci 
s'efforçaient  d'y  placer  et  consumèrent  les  outils 
de  fer.  Ce  terrible  phénomène  se  renouvela  à  plu- 
sieurs reprises,  et  ce  qui  montrait  évidemment  l'ac- 
tion d'une  intelligence  qui  commande  à  la  nature, 
c'est  que  le  feu  reparut  autant  de  fois  que  le  tra- 
vail recommença  et  ne  cessa  que  quand  on  l'eut 
abandonné/  Beaucoup  de  Juifs  et  encore  plus  d'i- 
dolàtres  confessèrent  alors  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  et  demandèrent  la  baptême.) 

3.  Mort  DE  Julien.  —/Le  peuple  se  riant  de  Julien 
.et  de  ses  folles  tentatives,  refusait  d'assister  aux 
grandes  fêtes  qu'il  avait  rétablies  en  l'honneur 
id'Apollon  et  des  autres  dieux.  On  se  moquait  de  ses 
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offrandes  et  de  ses  victimes,  et  on  disait  de  lui 
comme  de  Marc  Aurèle,  qu  il  d(Hruirait  la  race  des 
bœufs  par  ses  sacrifices.  Au  lieu  d'aller  dans  les 
temples  qu'il  avait  ouverts,  ou  se  plaignait  des  dé^ 
penses  excessives  que. nécessitaient  ses  devins,  ses 
pontifes  et  ses  augures^our  imposer  silence  h  scsl 
censeurs  par  Téclat  ae  ses  victoires,  Julien  eu 
treprit  une  guerre  contre  les  Perses,  mais  il  y  périt 
misérablement^a  mort  fut  regardée  comme  Feiret 
de  la  vengeance  divine  sur  ce  prince  apostat,,  et 
d'une  providence  particulière  sur  l'Eglise  qu'il  per-| 
sécutait  (303/ 

QUESTIONNAIRE. 

i.  Quel  ëtait  le  but  de  Ju-  rebfifir  le  temple   de  .Idrusa-I 

lien  ?    Pourquoi     accorda-t-il  lem  ?   Quelle    l'ut    l'issue   (lo| 

la  liberté  de   religion  ?  Com-  celle  entreprise  ? 
ment  s'y   pril-il   pour   humi-        3.  Qu'est-ce  que  le   peuple  1 

lier  le  clergd  ?  Quelle  récom-  pensait   de  Julien?   Pounjuoi 

pense  offrait-il  aux  apostats?  lit-il    la   guerre   aux  Persoi;? 

Interdit-il    aux    chrétiens     la  Comment     sa     mort    fut-elle I 

fréquentation  des  écoles  ?  considérée  ? 

2.  Pourquoi   essaya-t-il   de 


CHAPITRE  V. 

Des  prinripaui  docteurs  de  l'Eglise  à  celte  époque. 

1.  Providence  de  Dieu  sur  son  Église.  —  De- 
puis le  commencement  des  siècles  jusqu'à  iiosl 
jours,  Dieu  sut  toujours  proportionner  les  ressour-| 
ces  de  son  Eglise  aux  épreuves  qu'elle  eut  ù  tra- 
verser. C'est  pourquoi,  au  moment  où  elle  fut 
le  plus  violemment  assaillie  par  l'erreur,  il  suscita 
les  plus  grands  génies.  Ainsi  indépendamment  de 
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Isaint  Âthanase,  la  terreur  des  ariens,  on  vit  paraître 
peu  près  en  même  temps  saint  Hilaire,  saint  Ba- 
sile, saint  Grégoire,   saint  Ambroise,  saint  Jean 
Ihrysostome,  saint  Jérôme  et  saint  Augustin.  Cha- 
:un  de  ces  hommes  extraordinaires  eut  sa  mission 
remplir,  et  nous  tenons  à  la  signaler,  g 
H.  Des  travaux  et  des  écrits  de  saint  Hilaire. 
Saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers,  tint,  en  Occi- 
lent,  la  môme  conduite  que  saint  Athanase  en 
(rient  :  il  s'opposa  avec  un  courage  inébranlable  à 
l'impiété  des  ariens  ;  il  présenta  une  requête  à 
loiistance,  pour  le  supplier  de  faire  cesser  les  per- 
sécutions injustes  que  souffraient  la  plupart  des 
Iglises,  privées  de  leurs  pasteurs  et  livrées  à  de 
faux  évoques  jqui  s'étaient  emparés  à  main  armée 
lu  siège  qu'ils  occupaient., L'empereur,  blessé  des 
remontrances  et  du  zèle  de  saint  Hilaire,  l'exila  en 
^hrygie.  Les  lumières  du  courageux  évêque  effrayè- 
fut-eiieB'ent  bientôt  les  ariens  de  l'Orient,  qui,  pour  se  dé- 
livrer de  sa  présence,  engagèrent  l'empereijLr  à  le 
renvoyer  à  son  Eglise.  En  retournant  dans  son  dio- 
cèse, Hilaire  traversa  l'Illyrie  et  l'Italie,  et  partout 
pi  ranima  la  piété  chancelante  des  chrétiens.  Son 
retour  dans  les  Gaules  produisit  les  plus  heureux 
pffets  ;  la  foi  fut  rétablie  dans  toute  sa  pureté,  la 
liscipline  de  l'Eglise  recouvra  s\  vigueur;  les  scan- 
lales  cessèrent,  et  la  paix  succéda  aux  troubles. 

3.  Courage  de  saint  Basile.  —  Saint  Basile  fut 
in  des  défenseurs  les  plus  intrépides  de  la  foi, 
fontre  les  subtilités  des  ariens.  Après  la  mort 
le  Jovien,  l'empereur  Valens  s'élant  déclaré  le 
^artisan  de  ces  sectaires,  se  mit  à  parcourir  les 
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provinces  de  son  empire  pour  en  chasser  les  évi.] 
ques  catholiques.   Avant  d'aller  à  Côsarée,  don| 
Basile  était  évêque,  il  envoya  Modeste  son  préfej 
du  prétoire,  afin  de  gagner,  ou  du  moins  d'intiJ 
mider  ce  savant  prélat.  Le  préfet  s'entoura  de  tou| 
l'appareil  de  sa  dignité,  la  plus  grande  de  l'empire,! 
et,  environné  de  ses  li/cteurs  armés  de  leurs  fais-| 
cèaux,  il  fit  comparaître  Basile  à  son  tribunal.Aprè 
avoir  vainement  employé  les  flatteries  et  les  pa-i 
rôles  insinuantes,  il  le  menaça  de  la  colère  de  l'em-l 
pereur,  lui  disant  qu'il  pouvait  le  dépouiller  de  seîl 
biens,  l'exiler  et  môme  lui  ôter  la  vie.  «  Ces  me] 
naces  me  touchent  peu,  répondit  Basile  :  ne  possé-l 
dant  rien,  je  ne  puis  rien  perdre,  à  moins  que  vous 
ne  vouliez  m'enlever  ces  misérables  vêtements  que| 
je  porte,  et  quelques  livres  qui  font  toute  ma  ri- 
chesse. Quant  à  l'exil,  je  n'en  connais  point,  n'étaiitl 
attaché  k  aucun  lieu.  D'ailleurs,  toute  la  Xevre  n'est] 
elle  pas  à  Dieu  ?  je  trouverai  donc  partout  ma  pa- 
trie, ou  plutôt  le  lieu  de  mon  passage.  A  l'égard  del 
la  mort,  ajouta-t-il,  je  ne  la  crains  pas,  elle  sera] 
même  une  faveur  pour  moi,  puisqu'elle  me  fera  pas- 
ser à  la  véritable  vie.  •  Ce  discours,  tout  nouveau] 
pour  les  oreilles  d'un  homme  de  cour,  étonna  le 
préfet  :  «  Jamais,  dit-il,  on  ne  m'a  parlé  avec  tant] 
de  hardiesse.  »  —  Alors,  reprit  le  saint  prélat, 
c'est  qu'apparemment  vous  n'avez  jamais  eu  affaire  1 
à  un  évêque.  »  Le  préfet  rapporta  ces  paroles  à 
l'empereur,  et  Valens  trembla  devant  le  courage 
de  Basile,  de  même  que  les  hérétiques  tremblaient] 
devant  ses  écrits. 

4.    Du    CARACTÈRE    ET    DES    OUVRAGES    DE    SAlfliTj 
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iRÉcomE.  —  Saint  Basile  était  lié  d'une  étroite 
Iniitié  avec  saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui  ne  fut 
is  moins  zélé  que  lui  pour  la  pureté  de  la  foi.  Cette 
iison  qui  s'était  formée  à  l'époque  où  ils  faisaient 
isemble  leurs  études  à  Athènes,  se  fortifia  de 
lus  en  plus.  «  Nous  avions  tous  deux  le  même 
[ut,  dit  lui-même  saint  Grégoire,  nous  cherchions 
même  trésor,  la  vertu  ;  nous  songions  à  rendre 
)tre  union  éternelle,  en  nous  préparant  à  labien- 
îureuse  immortalité  ;  nous  nous  servions  nous- 
lêmes  de  maîtres  et  de  surveillants,  en  nous  ex- 
)rtant  mutuellement  à  la  piété  ;  nous  n'avions  au- 
m  rapport  avec  ceux  de  nos  compagnons  qui 
lient  déréglés  dans  leurs  mœurs,  et  nous  ne  fré- 
lentions  que  ceux  qui,  par  leur  modestie,  leur  re- 
[nue  et  leur  sagesse,  pouvaient  nous  soutenir  dans 

pratique  du  bien  ;  nous  ne  connaissions  à  Alhè- 
ïs  que  deux  chemins,  celui  de  l'église  et  celui  des 
(oies;  pour  ceux  qui  conduisent  aux  lêtes  mondai- 
ns, aux  spectacles,  aux  assemblées,  nous  les  igno- 
ms  absolument.  » 

Saint  Grégoire  fut  tiré  de  sa  retraite  et  élevé,  pour 

isi  dire  malgré  lui,  au  siège  de  Constantinople 
[79).  Sa  vertu,  sa  science,   son  éloquence,  tout 

iblait  promettre  un  heureux  succès  ;  mais  il  osa 
laquer  l'hérésie  dans  le  séjour  môme  des  empe- 

irs  qui  la  protégeaient.  La  profonde  connais- 

ice  qu'il  avait  des  saintes  Ecritures,  son  raison- 
jraent  juste  et  pressant,  son  imagination  féconde 

brillante,  sa  facilité  incroyable  à  s'étioncer,  la 
Nié  et  la  précision  de  son  style,   lui  attirèrent 

Imiration  de  toute  la  villof.  Ses  discours,  qui  for' 


le/.  S 


■|: 


S  -3. 


.^■■tf 


';  j^ 


tesit. 


'm 


68  DEUXIÊMF  ÉPOQUE. 

ment  la  plus  grande  partie  de  ses  œuvres,  lui  od 
mérité  de  la  postérité  le  surnom  de  Mologien.ul 
talents  et  le  mérite  éniinenl  du  saint  évoque  niulj 
tiplièrent autour  de  lui  les  envieux;  il  prit  aloi 
parti  de  regagner  sa  clière solitude  qu'il  avait  quii] 
tée  avec  tant  de  peine. 
"'5.  Théodose  et  saint  Ambroise.  —  Apr^savoi^ 
vu  passer  tant  de  princes  vicieux  et  faibles,  le  Irôii 
de  Constantinople  fut  enfin  occupé  par  un  homi 
d'un  rare  génie,  le  grand  Tliéodose.  Ce  prince 
dansuiiconcilegénéraltenuàConstanlinople(3811| 
fit  fléchir  les  restes  de  l'hérésie  d'Arius,  dans 
personne  de  Macét^onius,  demi-arien,  qui  niait 
divinité  du  SaiâtEb^rit.^Le  concile  essaya  d'aboi^ 
de  ramener  par  la  dou<îeur  cet  hérétique  et  se 
partisans.  Mais  ils  s'obstinèrent  dans  leur  erreur] 
alors  l'Eglise  usa  contre  eux  de  toute  sa  sévérité 
de  toute  sa  puissance,  et  le  pape  confirma  la  senj 
tence  du  concile.  Théodose,  malgré  son  caractèrJ 
affable  et  doux,  était  prompt  à  s'enflammer,  etcetd 
vivacité  excessive  lui  fit  commettre  de  grandes 
fautes.(^Dans  une  révolte,  les  habitants  de  Thessa] 
Ionique  ayant  mis  à  mort  le  gouverneur,  Théodosi 
ordonna  que  la  ville  entière  fût  massacrée,  san^ 
distinction  des  innocents  et  des  coupables.  Sep 
m'.lle  hommes  périrent  dans  cette  aflVtuse  journée^ 
L'en^ipereur  étant  alors  à  Milan,  saint  Ambroise 
évequedecette  ville,  lui  écrivit  pour  lui  représente^ 
la  grandaur  de  sa  faute  et  pour  le  faire  rentrer  eij 
lui-même.ll  terminait  en  l'avertissant  que,  jusqui 
ce  qu'il  eût  expié  son  crime  par  la  pénitence,  il  nj 
pourrait  assister  aux  saints  mystères.:  Thébdos 
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[avança  néanmoins  vers  réglise;  mais  le  sain 
/êqiie  accourut  à  sa  rencontre  :  «Arrêtez,  s'é- 
Ha-l-il,  vous  ne  comprenez  point  encore  Ténor- 
lité  de  votre  faute:  pensez-y,  prince,  de  quels 
5UX  vcrrez-vous  le  temple  saint?  Comment 
seroz-vous  entrer  daiis  le  sanctuaire  du  Dieu  ter-  ^ 
|ble?  Vos  mains  sont  encore  souillées  du  sang  iiK" 
)(;eiit!  Retirez-vous,  prince,  et  n'ajoutez  pas  lé  sa- 
[ilége  à  tant  d'honiicides.j)  Comme  Tempereur 
iulait  excuser  son  crime  par  Texemple  de  David, 
li  s'était  rendu  coup- hle  de  grandes  fautes,  saint 
ibi'oise  lui  répondit  :  a  Vous  Tavoz  imité  dans 
)n  péché,  imitez-le  dans  sa  pénitence.  (»  Théo-  ^ 
)se  se  soumit,  et  n'entra  dans  Téglise  qu'après/ 
foir  rempli  la  pénitence  qui  lui  fut  imposée  (390)^ 
[O.  Prédications  de  saint  Chrïsostome.t—  Saint 
irysostome,  que  son  éloquence  au  moins  égale  à 
\\k  des  plus  célèbres  orateurs  de  l'antiquité  avait 
pt  élever  au  siège  de  Constantinople,  ne  se  montra 
fs  moins  sévère  que  saint  Ambroise  envers  les 
finces  de  la  terre.  11  honora  la  religion  par  son 
[le  apostolique  pour  la  réforme  du  clergé  et  du 
luple  qui  étaient  soumis  à  sa  puissance.  Il  re- 
[enait  avec  une  généreuse  liberté  Tavarice  des 
Dhes,  le  luxe  des  femmes  et  Torgueil  des  grands. 
cour  môme  éprouva  son  zèle^;  il  parla  souvent 
leurs  obligations  à  l'empereur  et  à  Eudoxie,  son 
)use.  Cotte  vigueur  épiscopale  lui  ayant  suscité 
ennemis  il  fut  exilé,  mais  le  lendemain  de  son 
)art  il  y  eut  à  Constantinople  un  tremblement  de 
[re,  que  Ton  regarda  comme  un  effet  de  la  colère 
fine.  Alors  Eudoxie  effrayée  le  fit  rappeler  (404). 
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Bientôt  éclata  un  nouvel  orage  :  on  avait  éle 
à  rimpératrice  une  statue  d'argent,  près  de  la  prij 
cipale  église  de  Constantinople,  et  l*on  y  célébr 
des  jeux  publics  mêlés  de  superstitions.  Lesaij 
évêque  ayant  prêché  contre  cet  abus,  Eudoxiei 
fut  offensée  et  le  ût  reléguer  en  Arménie.  Sai| 
Chrysostorae,   dans  son  exil,  travailla  avec 
nouveau  zèle  au  bien  de  l'Eglise;  il  instruisait! 
peuples,  assistait  les  pauvres  et  rachetait  les  caj 
tifs.  Ses  ennemis,  irrités  des  succès  qu'il  obtena 
lui  firent  donner  Tordre  de  se  retirer  à  Pythyonll 
ville  déserte  et  la  dernière  de  Tempire ,  sur  le  bol 
oriental  du  Pont-Euxin.  Après  avoir  marché  pej 
dant  trois  mois,  l'illustre  exilé  fut  attaqué  d'uj 
fièvre  violente  qui  l'obligea  de  s'arrêter  à  Cornai 
dans  le  Pont,  où  il  mourut  (407). 

1.  Des  écrits  de  saint  Jérôme.  —  Dans  le  mên 
temps,  l'Orient  et  rOccident  admiraient  les  éciitsj 
les  austérités  de  Saint  Jérôme.  Cet  illustre  doctei 
né  en  Dalmatie  de  parents  chrétiens  et  riclie 
avait  étudié  à  Rome  l'éloquence  et  les  lettres! 
était  allé  expier  les  égarements  de  sa  jeunesse  da^ 
le  désert  de  Chalcide  en  Syrie.  }I1  fit  ensuite  i 
voyage  à  Antioche,  où  il  fut  ordonné  prêtre.  Del 
il  se  rendit  à  Constantinople,  où  il  demeura  quel^ 
temps  avec  saint  (fi'égoire  de  Nazianze,  s'appliquaB 
sous  la  direction  de  cet  habile  maître,  à  l'étudei 
l'Ecriture  sainte.  Après  de  longs  voyages,  le  sava 
docteur  se  fixa  enfin  à  Bethléem,  où  il  composai 
plupart  de  ses  grands  ouvrages  sur  l'Ecriture  sainU 
/il  entreprit  de  traduire  en  latin  le  texte  del'Ecfl 
ture  :  pour  parvenir  à  son  but,  il  fit  une  étude 
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rieuse  et  réfléchie  de  la  langue  hébraïque,^  et, 
ir  la  posséder  h  fond,  il  suivit  les  leçons  d'un 
habile  dontil  se  fit  le  disciple.  Lorsqu'il  eutac- 
|s  la  science  à  laquelle  il  aspirait,  il  se  livra  avec 
ardeur  infatigable  à  éclaircir  les  difficultés  de 
jrilure,  et  enrichit  l'Eglise  d'une  nouvelle  vér- 
in, composa  ensuite  des  traités  pour  faciliter  l'in- 
|igcnce  des  livres  saints  et  écrivit  contre  les  hé- 
jques.'i  ./ 

Controverses  de  saint  Augustin.  --'/'Maïs 

lique  Dieu  sembla  susciter  plus  particulière- 

itcontre  les  hérétiques,  fut  saint  Augustin.  Saint 

Ibroise  convertit  ce  savant  docteur  pendant  qu'il 

peignait  la  rh(^toriquc  à  Milan.  Après  sa  couver- 

i,  Augustin  revint  dans  l'Afrique,  sa  patrie,  où 

fut  élevé  au  siège  d'Ilippone.  Dans  ses  nom- 

IX  écrits,  il  traite  toutes  les  grandes  questions 

[matiques.  Contre  les  manichéens,  il  établit  Tu- 

de  Dieu  et  répond  à  toutes  les  objections  qu'on 

\[  faire  touchant  l'Ancien  Testament.  En  discu- 

avec  les  donatistes,  il  établit  l'Eglise  et  ses  ca- 

lères,  et  défend  contre  Pelage  le  dogme  de  la 

;e,  du  péché  originel  et  de  la  rédemption. 

|es  donatistes  s'étaient  séparés  de  l'Eglise  dès 

îraps  de  Constantin.  Saint  Augustin  leur  proposa 

I  conférence  publique,  où  il  fût  libre  à  leurs  chefs 

lotiverleur  séparation.  Dans  cette  conférence, 

dura  trois  jours,  saint  Augustin  prouva,  de  la 

lière  la  plus  évidente,  qu'il  ne  peut  y  avoir  au- 

cause  légitime  de  se  séparer  de  l'Eglise,  et 

hors  de  son  sein,  il  n'y  a  point  de  salut  à  espé- 

parce  que  hors  de  cette  Eglise  unique  il  ne 
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peut  y  avoir  ni  véritable  sainteté,  ni  véritable  jus] 
tice;quelavéritable  Eglise,  qui  est  la  seule  épou» 
de  Jésus-Christ,  est,  selon  ses  promesses,  répanj 
due  par  toute  la  terre  et  non  renfermée  dansi 
coin  de  l'Afrique  :  qu'elle  est  sur  la  terre  mêlée 
bons  et  de  méchants  :  qu'à  la  vérité,  il  ne  faut  pa 
communiquer  avec  les  méchants  dans  leur  iniquiij 
mais  qu'on  ne  doit  pas  se  séparer  d'eux  intérieure! 
ment;  Dieu  bénit  le  zèle  du  saint  docteur  :  les  scliii 
matiques  qui  conservaient  quelque  amour  pourlj 
vérité,  et  les  peuples  qui  furent  informés  de  ceqi| 
s*était  passé  dans  cette  conférence,  ouvrirent  la 
yeux,  et  vinrent  en  foule  se  réunir  à  l'Eglise   ' 


QCESTIOKIV  A  IRE. 


1.  Pourquoi  Dieu  suscita- 
t-il  des  hommes  d'un  génie 
remarquable?  Nommez  ceux 
qui  brillèrent  avec  le  plus 
d'éclat? 

2.  Quelle  fut  la  mission  de 
saint  Hilaire?  Pourquoi  fut-il 
exilé?  Pourquoi  les  ariens 
sollicitèrent-ils  sa  liberté? 

3.  Sous  quel  empereur  saint 
Basile  fit-il  éclatep  soh  cou- 
rage? Quelle  fut  sa  réponse 
au  préfet  Modeste  ?  Quelle  ira- 
pression  fit-elle  sur  Valens? 

4.  A  quelle  dignité  fut  élevé 
saint  Grégoire  ?  Quelles  fu- 
rent ses  liaisons  avec  saint 
Basile?  Quel  est  le  caractère 
Ile  ses  écrits? 


6.  Quelle  fut  la  conduite! 
Théodose?  Quelle  faute  conil 
mit-il?  Comment  en  fut-il ref 
pris  par  saint  Arabroise? 

6.  Quel  était  le  caractère! 
prédications  de  saint  Chrysosj 
tome?  Pourquoi  fut-il  exilé] 
Où  mourut-il? 

7.  Quels  voyages  fit  saii 
Jérôme  ?  Où  se  flxa-t-il  ?  Quel 
furent  ses  travaux? 

8.  Quel  fut  lOpf aractère I 
saint  Augustin?  Quelles 
reurs  a-*.-il  spécialement !»b| 
battues*?  A  quelle  époque  1* 
dunatistes  se  sont-ils  sepaii 
do  rÉgtiso?  Comment  saïf 
Augustin  les  a-t-il  ramene»| 
l'unité? 


PÊLAGIANISME  ET  SEMI-PÊLAGIANISME. 


7J 


I*'    f 


ClfiâPITRE  %l. 

Du  pélagianisme  et  du  scmi-pélagianisme  (412).  > 

I.  Erreurs  de  Pelage.  —  Le  schisme  des  do- 
Uistes  s'éteignait  insensiblement,  lorsque  l'Eglise 
vit  attaquée  par  de  nouve?iUx  ennemis  qui  lui 
/rèrent  de  longs  et  dangereux  combats.  Pelage,  " 
dans  la  Grande-Bretagne,  en  fut  le  chef.  D'un 
Iprit  subtil,  artificieux  et  hypocrite,  il  savait 
langer  de  langage,  sans  changer  de  sentiment. 
|viiit  à  Rome,  et  y  répandit  sourdement  une  nou- 
ille doctrine  qui  prenait  sa  source  dans  l'orgueil 
imain  qu'elle  flatte.  H  niait  le  péché  originel  et 
nécessité  de  la  grâce  du  Rédempteur./ Pelage 
)sa  d'abord  s'expliquer  ouvertement,  de  peur  de 
[volter  les  esprits  en  combattant  la  croyance  an- 
înne  et  universelle;  mais,  pour  les  disposer  peu 
)eu  à  accepter  ses  erreurs,  il  les  enveloppait  de  pa- 
pes équivoques/ll  s'attacha  un  disciple  nommé  Ce-  f 
ftius,  qui  contribua  beaucoup  au  progrès  de  cette 
:te  impie.  Celui-ci  passa  en  Afrique,  et  comme  il^  . 
lit  plus  entreprenant  que  son  maître,  il  y  ensei- 
sans  détour,  contre  la  doctrine  de  saint  Paul, 
le  péché  du  premier  homme  ne  s'est  point  com- 
iniquô  à  ses  descendants,  et  que  Phomme,  sans  ., 
grâce  intérieure,  peut,  par  ses  seules  forces/' 
îomplirles  commandements  de  Dieu.  ^ 

Condamnation  de  cette  erreur.   —  Cette^; 
Mveauté  profane  excita  des  troubles.  Saint  Au- 
>tln  la  réfuta  avec  force  dans  de  savants  écrits 
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Les  évoques  d'Afrique  tinrent  deux  conciles,  l'un 
Carthage  et  l'autre  à  Milôve,  où  Ton  définit,  confor- 
méraent  à  la  foi  catholique,  que  le  péché  d'Adam 
a  passé  à  ses  descendants,  et  que,  sans  une  grùce 
intérieure  qui  nous  inspire  la  bonne  volonté,  roa 
ne  peut  faire  ^ucun  bien  surnaturel  ou  utile  aul 
salut.  Les  pères  de  ces  conciles  écrivirent  au  papel 
saint  innocent,  pour  le  prier  de  confirmer  celte 
décision  par  l'autorité  du  siège  apostolique.  Le 
souverain  pontife  répondit  aux  lettres  synodales  des 
évêques  d'Afrique  :  il  loua  leur  zèle  à  maintenir  la 
pureté  de  la  foi;  il  établit  solidement  la  doctrine 
ancienne  du  péché  originel  et  de  la  nécessité  delà 
grâce  pour  toutes  les  actions  surnaturelles;  il 
condamna  solennellement  Pelage,  Céleslius,  et  ses 
sectateurs,  et  il  les  déclara  séparés  de  la  communion 
de  l'Eglise,  à  moins  qu'ils  ne  renonçassent  à  leurs 
erreurs.  Après  ce  décret  du  pape,  saint  Augustin 
s'écria  :  «  Rome  a  parlé,  la  cause  ési  finie,  plaise 
à  Dieu  que  l'erreur  le  soit  aussi!  »  (il?). 

SI.  Suites  de  cette  condamnation.  —  Le  désir 
du  saint  docteur  ne  fut  pas  rempli  ;  Terreur  con- 
tinua de  subsister,  malgré  la  condamnation  qu'elle 
avait  subie,  Pelage  et  ses  sectateurs  essayèrent 
de  tromper  la  bonne  foi  de  Zosime,  qui  avait  été 
appelé  à  remplacer  Innocent  au  siège  de  saint] 
Pierre,  Célestius  aUa  lui-même  à  Rome  et  mit  tout 
en  aa\re  pour  surprendre  ce  pontifc^iVIais  Zosime 
ayant  confirmé  la  sentence  d'Innocent^les  sectaires 
en  appelèrent  du  décret  du  pape  à  un  concile 
général.|Saint  Augustin  prouva  que  cet  ap'  M  était 
illusoire,  et  que  l'Eglise  assemblée  ne  ferait  autre 
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^hose  que  confirmer  gt  qui  avait  été  décidé  par  le 

)ape  et  les  évoques  d'Afriqus;  que  Thérésie  était 

Suffisamment  condamnée,  et  qu'il  ne  s'agissait  plus 

le  l'examiner,  mais  de  la  réprimer. 

i.  Des  erreurs  des  semi-pélagiens.  -^L'hé- 

[ésie  pélagienne,  foudroyée,  s'éteignit  peu  à  peu; 

lais  il  sortit  de  ses  ce'ndres  une  autre  secte  qui 

Idoucit  ce  que  la  première  avait  de  plus  révoltant, 

ftqui  prit  le  milieu  entre  la  doctrine  de  Pelage  et 

if)i orthodoxe.  Ce  furent  quelques  prêtres  de  Mai- 

leille  qui.donnèrent  cours  à  ce  pélagi:inisme  mitigé; 

)n  les  nomma  semi-pélagiens.  Us  attribuaient  au 

Ibre  arbitre  le  commencement  de  la  foi  et  les  pre- 

liers  mouvements  de  la  volonté  humaine  vers  le 

^ien;  selon  eux,  Dieu,  en  conséquence  de  ces  pre- 

liers  efforts,  donne  l'accroissement  de  la  foi  et  la 

|ràce  des  bonnes  œuvres.]Ainsi,  les  semi-pélagiens 

dmettaient,  comme  les-^atholiques,  le  péché  ori- 

[inel  et  la  nécessité  d'une  grâce  intérieure  pour 

lire  le  bien  ;  mais  ils  disaient  que  l'homme  peut 

lériter  cette  grâce  par  un  commencement  de  foi, 

lu  par  un  premier  mouvement  de  vertu,  dont  Dieu 

l'est  pas  l'auteur. 

►.  Réfutation  et  condamnation  de  ces  er- 
reurs. ~  Saint  Augustin  s'éleva  encore  avec  force 
)nlre  cette  pernicieuse  erreur  et  poursuivit  le 
lélagianisme  jusque  dans  son  dernier  retran- 
ihement.fLa  cause  fut  ensuite  portée  au  tribunal 
lu  pape  Faint  Célestin.  Ce  pontife  condamna  les 
rêtres  de  Marseille  et  définit  contre  eux,  que  Dieu 
[Père  tellement  dans  le  cœur  des  hommes,  que 
)ute  sainte  pensée,  tout  pieux  dessein,  et  toij( 
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mouvement  de  bonne  volonté,  dans  l'ordre  dm 
lut,  vient  de  Dieu,  et  que  si  nous  parvenons  à  fa 
quelque  bien,  c*est  par  celui  sans  lequel  nousj 
pouvons  rien.  Le  monde  chrétien  reçut  avec rij 
pect  cette  sentence  qui  mit  fin  à  toutes  les  dispui 

Q  UESTIORJff AIBB. 


1.  Où  naquit  Pelage?  Dans 
quelle  erreur  se  jeta  t-il  *>  Quel 
fut  son  principal  disciple? 

2.  Par  quel  docteur  fut-il 
spécialement  combattu  ?  Dans 
quels  conciles  fut-il  condam- 
né? Par  quel  pape  fut-il  défl- 
nitivement  jugé  ? 

3.  Pelage  et  ses  sectaires  se 


soumirent-ils?  A  qui  eni 
ils  appelé?  Quelle  fut  la{ 
ponse  de  saint  Augustin? 

4.  Par  qui  le  semi-péli{| 
nisme  fnt-il  enseigné ?£di| 
consistait  cette  erreur? 

5.  Qui  l'a  refutée?  Quelp 
tife  Ta  définitivement  cooi 
née? 


CHAPITRE  ¥11. 

Hérésie  de  Nestorius  (450). 

'  H.  Erreur  de  Nestorius. —^' L'esprit  d'err 
après  avoir  attaqué  le  mystère  de  la  sainte  Trii 
celui  du  péché  originel  et  de  la  grâce,  chercli 
ébranler  la  foi  du  mystère  de  rincartialionJ 
sait  et  on  croit,  que  Jésus-Christ  n'est  aulrej 
le  Verbe  fait  chair,  et,  qu'ainsi,  il  y  a  en  li\ 
Christ  deux  natures  en  une  seule  personne.! 
torius,  évêque  deConstanlinople,  enseigna  ici 
traire,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  deux  personnes  eiij 
sus-Christ.  Mais  comme  il  n'ooon  '»lta^uerdij 
tcment  le  dogme  catholique.  H  prii  ur?.  détoii 
avança  que  la  sainte  Vierge '>-  ir  au  poinii 
appelée  lilère  de  Dieu,  mais  ser  ■  xient  Mèn 
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\Christ,  distinguant  ainsi  la  personne  du  Christ  de 
celle  du  Verbe.  Cette  doctrine  nouvelle  causa  un 
grand  scandale  dans  le  clergé  et  parmi  le  peuple. 
La  première  fois  qu'on  entendit  ce  blasphème  dans 
l'église  de  Constantinople,  les  fidèles  s'enfuirent 
pour  ne  pas  communiquer  avec  l'impie  qui  l'avait 
[proféré  (430)  J 

2.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  combat  cette 
[Eunt-LR.  -/  Nestorius,  qui  avait  accès  à  la  cour,  ne 
[négligea  rien  pour  mettre  l'empereur  dans  ses  in- 
térêts, et  pour  répandre  ainsi  ses  erreurs.  Mais  la 
Providence  opposa  à  l'hérésiarque,  saint  Cyrille, 
Wêque  d'Alexandrie.  Dès  que  ce  défenseur  de  la  foi 
lent  connaissance  des  progrès  de  l'impiété,  il  publia 
unécritoùilexposaitclairementlavéritédumystère 
de  rincarnalion.  «  Je  m'étonne,  disait-il,  comment 
[ou  peut  mettre  en  doute  si  la  sainte  Vierge  doit 
te  appelée  Mère  de  Dieu;  car  si  Jésus-Christ  est 
Heu,  la  sainte  Vierge  sa  mère,  est  mère  de  Dieu  : 
î'est  la  foi  que  les  apôtres  nous  ont  enseignée.  » 
'et  écrit  de  saint  Cyrille  fut  bientôt  répandu  dans 
toutes  les  Eglises  d'Orient,  et  rassura  les  fidèles, 
j'illustre  docteur  écrivit  en  particulier  à  Nestorius, 
)our  l'exhorter  à  faire  cesser  le  scandale  en  recon- 
laissant  que  la  sainte  Vierge  est  mère  de  Dieu. 
iette  lettre  n'ayant  produit  aucun  effet,  le  saint 
)atriarche  informa  le  souverain  pontife  du  danger 
[ui  menaçait  l'Eglise.'  ''  — 

•I.  Concile  général  d'Ephèsb  (431).  -^  Malgré 
les  partisans  puissants  qu'avait  su  se  faire  Nés- 
torius,  l'empereur  Théodose  le  Jeune,  qui  aimait 
iiucèremenl  la  religion,  ouvrit  les  yeux  en  appre- 
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liant  le  soultîvement  des  fidèles  de  '.onstantinople, 
et  il  se  délennina  à  convoquer  un  concile  œcum 
ni(iuo  à  Eplièse.JLa  nouvelle  de  celte  convocatioi| 
remplit  de  joie  tous  les  catholiques.  Les  évoques, 
au  nombre  de  deux  cents,  s'y  rendirent  de  touiesl 
les  parties  du  monde  chrétien,  et  saint  Cyrillej 
présida  au  nom  du  pape.  Sur  un  trône  élevé,  aJ 
milieu  de  l'Eglise  d'Ephèse,  fut  placé  le  livre  des| 
Evangiles,  pour  représenter  Tassislance  de  JésiiS' 
Christ  qui  a  promis  de  se  trouver  au  milieu  des! 
pasteurs  assemblés  en  son  nom.  Depuis  lors  ce 
■  exemple  a  été  suivi  dans  tous  les  conciles.  Les  évê-j 
ques  étaient  assis  aux  deux  côtés,  suivant  la  dig 
de  leur  épiscopat^ Comme  Nestorius refusa  constani 
ment  de  comparaître,  il  fallat  examiner  sa  doctrine 
dans  ses  écrits.  Dès  que  la  lecture  en  eût  été  faite 
on  s'écria  :  Anathème  à  ces  erreurs  impies,  ana- 
thème  à  quiconque  professe  cette  doctrine  contrairej 
aux  saintes  Ecritures  et  à  la  tradition  des  Pères.  » 
Puis  on  duclara  solennellement  la  sainte  Vierge, 
mère  de  Dieu,  et  Ton  prononça  la  sentence  de  dé- 
position contre  le  novateur,/ 

4t.  Enthousiasme  du  peuple.  Exil  de  Nesto- 
rius. —  Quand  le  peuple  d'Ephèse  eut  apprisie 
jugement  rendu  contre  l'hérésie,  il  combla  de  béné- 
dictions les  pères  du  concile,  et  célébra  les  louan- 
ges de  la  mère  de  Dieu..Xes  prélats  écrivirent  à 
l'empereur  pour  l'informer  de  leur  décision;  mais 
le  comte  Candidien  intercepta  leurs  lettres,  et,  de 
concert  avec  Nestorius,  prévint  Théodose  contre 
eux  par  une  fausse  relation.  Ni  les  lettres,  ni  les  dé- 
putés du  concile  ne  pouvaient  parvenir  à  Tempe- 
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;ur,  et  la  vérité  aurait  succombé,  si  Dieu  ne  lui 
lut  donné  la  force  de  vaincre  tous  les  obstacles. 
In  messager,  déguisé  en  mendiant,  apporta  la  vé- 
[itable  relation  enfermée  dans  le  creux  d'une  canne 
llpéiiétra  dans  le  palais.  L'em[)ereur,  instruit  alors 
je  ce  qui  s'était  passé  à  Eplièse,  relégua  Nestorius 
[ans  un  monastère  d'Antioclie;  mais  comme  cet 
lérésiarque  continuait  d'y  prêcher  ses  erreurs,  il 
lit  envoyé  dans  une  oasis  du  grand  désert  de  la 
lybie,  où,  quelques  années  après,  il  mourut  mi- 
jérablement  (439). 

QVESTIOAT^ÎAIRB. 


\ 


Nestorius  ? 


avauça-t-il  9 


1.     Qu'était 

jelle    erreur 

lelle  impression  produisirent 

b  paroles  ? 

il  Qael  docteur  s'éleva  con- 

|u  iui?  Qu'est-ce  qu'ensei- 

Ba  saint  Cyrille?    A  qui  écri- 

It-t-il? 

3.  Où  l'empereur  convoqua- 
il  un  concile  général?  Qui 


présida  à  ce  concile?  Qu'est-ce 
qu'on  y  décida  ? 

4.  Quel  effet  ce  jugement 
produisit-il  sur  le  peuple? 
Comment  Théodose  fut  -  il 
instruit  de  la  décision  du 
concile?  Quelle  peine  pro- 
nonça-t-il  contre  Nestorius  ? 
Comment  mourut  cet  hérésiar- 
que? 


CIIAPITRIË  \m. 
Hérésie  d^Eulychès  {US). 


j" 


I.  Erreur  d'Eutychès.  —  Uhérésie  àe  Neslo- 
|us  donna  bientôt  naissance  à  une  autre  erreur 

li  n'était  «pas  moins  contraire  au  dogme  de 
jncarnation.  La  première  avait  divisé  la  pér- 
ime de  Jésus-Christ;   la  seconde  en  confon- 

it  les  natures.  Un  moine  nommé  Eutychès, 
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supérieur  d'un  monastère ,  près  de  Constan- 
tinople,  fut  le  père  de  cette  nouvelle  doctrine.  Il 
avait  montré  beaucoup  de  zèle  pour  soutenir  l'unité 
de  personne  contre  Nestorius;  mais  réloignementl 
qu'il  avait  pour  le  nestorianisme  le  jeta  dans  l'hé- 
résie opposée,  et  cette  erreur  n'excita  pas  moins  de 
troubles  que  celle  de  Nestorius.  Ses  amis  firentj 
inutilement  tous  leurs  effo'^.s  pour  le  désabuser  eii 
prévenir  un  éclat  scandaleux.  Son  obstination 
étant  indomptable,  saint  Flavien,  patriarche  de 
Consîantinople,  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens 
de  douceur,  condamna  sa  doctrine  et  lui  ôlale 
gouvernement  de  son  monastère. 

ît.  Brigandage  d'Ephèse.  —  Le  novateur  trouva 
auprès  des  grands  un  puissant  appui  contre  son 
évêque,  etChrysaphe,  Tun  des  principaux  min'stres| 
de  l'empereur,  le  soutint  de  son  crédit.  Ce  fa- 
vori était  un  barbare,  dont  la  figure  avantagensej 
faisait  tout  le  mérite  :  avare,  cruel  et  impie, 
rassemblait  en  lui  tous  les  vices.  Il  s'était  emparél 
de  l'esprit  du  prince,  et  gouvernait  seul  toutes  lesl 
affaires.  Il  obtint  de  Théodose  que  Taftaire  d'Eu- 
tychès  tût  discutée  de  nouveau  dans  une  assem-l 
blée  d'évêques  que  l'on  convoqua  à  Ephèse.  Chry- 
saphe  se  rendit  maître  absolu  de  cette  assemblée.! 
Il  en  avait  nommé  président  Dioscore  évêque  d'A-| 
lexandrie,  ami  d'Eutychès,  qui  fit  absoudre  le  no- 
vateur et  condamner  Flavien.  Les  évêques  quire-j 
fusèrent  de  signer  celte  sentence  furent^nvoyés  enj 
exil,  entre  autres  saint  Flavien  qui  fut  si  cruell 
ment  maltraité  durant  le  chemin  qu'il  en  mourut] 
bientôt  après.  L'empereur  Tliéodose  ne  survécut 
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^s  longtemps  à  ce  conciliabule,  qu'on  a  appelé 
[ec  raison  le  biHgandage  d'Ephése. 
[8.  Concile  général  de  Chalcédoine  (451).  — 
lint  Léon,  qui  occupait  alors  la  chaire  de  saint 
terre,  reconnut  que  la  plaie  qui  avait  été  faite  à 
îglise  était  profonde  et  s'appliqua  à  la  guérir.  Ne 
)utant  pas  qu'un  concile  œcuménique  n'apportât 
lelques  adoucissements  à  tant  de  maux,  il  fit  part 

son  projet  à  l'empereur  Marcien.  Celui-ci,  selon 
désir  du  pontife,  convoqua  l'assemblée  à  Chal- 
fdûine,  l'un  des  faubourgs  de  Conslantinople, 
In  de  pouvoir  y  assister  lui-même  et  y  maintenir 
)rdre.  Les  évèques  se  réunirent  au  nombre  de 
)is  cent  soixante  dans  l'église  de  Sainte-Euphé- 
lie,  et  la  premiîire  session  se  tint  le  huitième  jour 
foctob^e  de  l'année  451.  Saint  Léon,  n'ayant  pu  y 
înir,  envoya  trois  légats  qui  présidlrent  en  son 
)ra.  Le  livre  des  Evangiles  était,  comme  au  con- 
fie d'Ephèse,  placé  sur  un  trône  au  milieu  de  l'as- 
Rmblée.  On  commença  par  examiner  la  conduite 
iolente  de  Dioc-.ore  à  l'égard  de  saint  Flavien; 
^1  lui  reprocha  d'avoir  foulé  aux  pieds  toutes  les 
^gles,  et  l'on  prononça  contre  lui  la  sentence  de 
îposition. 
i.  Doctrine  de  saint  Léon.  —  On  lut  ensuite 

lettre  admirable  que  saint  Léon  avait  écrite  à 

[lavien  dès  le  commencement  de  cette  hérésie,  et 

ms  laquelle  le  savant  docteur  avait  exposé  avec 

Maiit  de  solidité  que  de  lumière  la  foi  catholique 

w  le  mystère  de  l'Incarnation  ;  c'est-à-dire  l'unité 

personne  et  la  distinction  des  natures  rn  Jésus- 
fhrisu  La  doctrine  qui  y  était  contenue  fut  trouvée 
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parfaitement  conforme  au  symbole  de  Nicée  et  il 
celui  de  Constantinople.  Elle  fut  donc  approuvé» 
d'une  voix  unanime  et  regardée  comme  une  règlJ 
infaillible  de  foi.  «  Nous  croyons  tous  ainsi,  s'écriè-l 
rent  les  évêques;  telle  est  la  loi  des  pères,  telle  esil 
la  foi  des  apôtres;  c'est  saint  Pierre  lui-môme  qui 
a  pa'rlé  par  la  bouche  de  Léon  :  cette  doctrine  est| 
orthodoxe  ;  anathème  à  qui  ne  croit  pas  ainsi.  » 

5,  Belle  conduite  de  Marcien.  —  L'empereutl 
assista  à  la  sixième  session,  et  déclara,  qu'à  l'exeni.[ 
pie  de  Constantin,  il  n'avait  voulu  entrer  dans  cettjl 
sainte  assemblée  que  pour  appuyer  de  rautorité) 
impériale  les  décisions  du  concile,  et  non  pourinj 
fluencer  les  suffrages.  Il  fit  lire  la  définition  de 
arrêtée  par  le  concile  et  demanda  si  tous  les  assis-| 
tants  étaient  d'accord  sur  ce  qu'ils  venaient  d'en- 
tendre. Les  évoques  s'écrièrent  :  «  Nous  n'avonjl 
qu'une  foi  et  qu'une  doctrine;  telle  est  la  foi  des 
saints  docteurs  ;  telle  fut  celle  des  apôtres  :  c'est  cett« 
foi  qui  a  sauvé  l'univers.  »  Marcien  rendit  alors  unci 
loi  pour  faire  exécuter  les  décrets  du  concile. 

O.  Affaire  des  trois  chapitres.  —  Après  \i\ 
mort  de  Marcien,  les  partisans  d'Eutychès  se  rele- 
vèrent en  Egypte,  et  commirent  d'horribles  violenj 
ces;  ils  étaient  si  nombreux  et  jouissaient  d'un^j 
grand  crédit,  qu'on  ne  pouvait  mettre  un  termelj 
leur  débordement.  Ils  firent  les  plus  grands  cffortj 
pour  affaiblir  l'autorité  du  concile  de  Chalcédoind 
qui  les  avait  condamnés.  Du  temps  de  Nestoriu?] 
il  avait  paru  trois  ouvrages  favorables  à  cet  héré 
sîarque  :  les  écrits  de  Théodoret,  évoque  de  TyrJ 
une  lettre  d'ibas,  évêque  d'Edesse,  et  les  écrits  A 
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Wodore,  évèque  de  Mopsueste.  Ces  t'Ois  ouvra- 
res,  qu'on  a  nommés  les  Trois  Chapitres,  étaient, 

la  vérité,  répréliensibles.  Mais  leurs  auteurs  les 
avaient  rétractés  en  anatliématisant  Nestonus  et 
)e  concile  de  Chalcédoine  avait  approuvé  les  per- 
îonnes  d'après  leur  déclaration,  sans  rien  pronon- 
cer sur  leurs  ouvrages. 

Les  eulychiens  poursuivirent  avec  ardeur  la  con- 
lainnation  de  ces  écrits,  parce  qu'ils  espéraient  par 
58  moyen  discréditer  le  concile.  Les  catholiques, 
[uoiqu'ils  n'approuvassent  pas  la  doctrine  qu'ils 
îontenaient,  craignaient  qu'en  les  condamnant, 
m  ne  parût  donner  atteinte  au  concile  de  Ghalcé- 
loine,  et  que  cette  condamnation  ne  fût  un  sujet  de 
Iriomphe  pour  les  eutychiens. 

7.  Cinquième  concile  oecuménique.  —  Enfin  on 
le  détermina  à  convoquer,  à  Constantinople,  un 
louveau  concile,  qui  fut  le  cinquième  des  conciles 
îcuméniques.  Onyexamina.les  trois  écrits  qui  ex- 
îilaient  tant  de  contestations  et  on  les  condamna, 
lais  sans  donner  atteinte  au  concile  de  Chalcé- 
ioine.  Les  pères  déclarèrent  môme  expressément 
[u'ils  tenaient  la  foi  des  qualra  premiers  conciles, 
leltant  ainsi  celui  de  Chalcédoine  au  même  rang 
|ue  les  trois  autres,  ce  qui  déconcerta  les  euty- 
piiens.  Le  pape  Vigile  confirma  ce  jugement,  et 
)utes  les  Eglises  de  l'Orient  et  de  l'Occident  Tac- 
îptèrent.  On  voit  dans  ce  concile  un  exemple  re-*; 
larquable  du  pouvoir  que  possède  l'Eglise  de  con- 
imner  des  écrits,  de  prononcer  sur  le  sens  qu'ils 
mferment,  et  d'exiger  que  les  fidèles  se  soumet- 
mt  à  son  jugement  (553). 
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f{CB«TIONIVAIRB* 


ib 


'  1.  Q\ie\]Q  différence  y  a-t- 
il  entre  Terreur  d'Eutychôs 
et  celle  de  Nestorius?  Par  qui 
Eutycnès  fut-il  d'abord  con- 
damné? 

^.  Quel  appui  trouva-t-il  h 
ia  cour?  Que  fit  Chrysaphe  en 
sa  faveur?  Qu'est-ce  que  le 
brigandage  d'Ephèse  ? 

3.  Par  qui  fut  convoqué  le 
concile  de  Ghajcëdoine  ?  Quelle 
sentence  y  porta-t-on  d'a- 
bord? 

4.  Quelle  estle  docteur  dont 
les  écrits  servirent  de  base  au 
jugement  du  concile?  Quelles 
acclamations    firent  entendre 


les  évoques  après   la  lecture 
de  la  lettro  de  saint  Léon  ? 

5.  Gomment  se  conduisit 
Marclen?  Quelle  loi  rendit* 
il? 

6.  Que  firent  les  eutychiens 
À  la  mort  de  Marcien  ?  Qu'est- 
ce  que  raffaire  des  troi»  cha- 
pi/re«?  Pourquoi  les  euty chiens 
poursuivirent- ils  avec  tant 
d'ardeur  la  condamnation  de 
ces  écrits  ? 

7.  Dans  quel  concile  et  com. 
mont  furent-ils  condamnés? 
Quelle  conséquence  doit-on 
tirer  du  jugement  rendu  alors 
par  toute  l'Eglise? 


t{ 
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CHAPITRE  MX. 

Chule  de  Tempife  d'Occident  (476). 


1.  Caractère  de  l'ancienne  RoME.-^Rome,  qui 
s'était  toujours  montrée  l'ennemie  des  serviteurs 
de  Dieu,  allait  enfin  recevoir  son  châtiment  car 
l'Etemel  avait  résolu  de  lui  enlever  Tempire.  Pen- 
'^  dant  plus  de  trois  cents  ans,  nous  avons  vu,  en 
"eflfet,  cette  ville  impie  persécuter  les  chiTtiens  avec 
un  effroyable  acharnement.!  Quand  Constantin  eul 
renda  la  paix  à  l'Eglise,  les  sacrifices  des  faur 
dieux  furent  abolis,  leurs  temples  fermés,  et  Tido* 
IMrie  parut  avoir  reçu  un  coup  mortel.  Mais,  envi- 
ron cinquante  itns après,  Julien  TApostat  fit  revivre] 
le  paganisme  et  lui  rendit  son  premier  éclat  paimi 
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;s  Romains;  Les  temples  rouverts  par  cet  empe- 
îur  ne  purent  plus  être  refermés  k  Rome;  les 
laïensy  pratiquaient  leur  culte,  malgré  les  défen* 
(es  des  empereurs.  Ils  regardaient  le  culte  des  chré-^  ' 
^ens  comme  la  dévotion  particulière  des  princes, 
le  culte  des  anciens  dieux  comme  celui  de  Tem-; 
lircfTout  était  infecté  dans  Rome,  dit  saint  Am-' 
Iroise,  de  la  fumée  des  sacrifices  impurs,  et  Ton  y 
[oyait  de  tous  côtés  les  idoles  qui  provoquaient 
lieu  à  la  vengeance.  ; 

^.  Invasion  DES  GoTHS.-€Ce  fut  pour  punir  Rome  , 
tous  ses  forfaits,  que  Dieu  déchaîna  contre  elle'' 
îUe  nuée  de  barbares  qui  envahirent  son  empire,  , 
lu  commencement  du  quatrième  siècle^et  Ton  ne^v  ' 
îut  s'empêcher  de  reconnaître  sa  mainioute-puis-  ; 
inte  dans  la  manière  dont  s'accomplit  sa  ven- 
?ancc.  Deux  rois  goths,  Rhadagaise  et  Alaric, 
lenaçaient  en  même  temps  Rome  et  Tltalie;  le 
remier  était  païen,  le  second  chrétien,  quoique 
Haché  à  Tarianisma^  Rhadagaise  marchait  contre  \ 
redoutable  empire  avec  deux  cent  mille  hom- 
les,  et,  selon  la  coutume  des  barbares,  il  avait 
)ué  à  ses  dieux  le  sang  des  Romains.  Mais,  sans 
mte,  afin  que  les  païens  ne  pussent  attribuer  leur  ,^ 
jiccès  à  la  vertu  des  dieux  qu'ils  adoraient,  Tar-  ,/ 
36  entière  fut  détruite  A406). 


i 


*n 


[Alaric,  au  contraire,  pénétra  dans  la  ville  puis-. 
Inle  et  réussit  dans  ^on  expédition)  Ce  chef  bar- 
ire  semblait  pressentir  la  mission  providentielle , 
lilui  était  échue^ussi  lorsqu'il  entra  en  Italie.^^ 
'  saint  moine  l'ayant  prié  d'épargner  Rome  :  Qeioi^ 
ie  peut^  dit-il,  je  n'agis  pas  de  moi-même;  une 
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force  inconnue  me  pousse  au  dedans ,  sans  me  don»\ 
ner  de  repos  ni  jour  ni  nuit;  t/  faut  que  Rome  sm 
prise.  Elle  le  fut  bientôt  en  effet,  et  tout  y  fut  dé- 
truil  par  le  fer  et  le  feu.  -Le  barbare  n'épargna  que 
ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  églises,  et  prin- 
cipalement dans  celle  de  Saint-Pierre,  de  sorte  que 
ce  qui  resta  de  cette  grande  ville  dut  visiblement  sa 
conservation  au  christianisme  (1)  |[H0).  il 

3.  Attila  est  arrêté  par  s\int  Léon,  t-  Quel- 
que lemps  après  le  passage  d'Alaric,  Attila,  roi  des! 
Huns,  qui  se  faisait  appeler  le  fléau  de  Dieu,  s'avan- 
çait également  vers  RomeiiCe  conquérant  était  de  i 
petite  taille,  il  avait  la  poitrine  large,  la  tête  d'une 
grosseur  difforme,  les  yeux  élinoelants,  peu  de| 

.  barbe  et  de  cheveux,  le  nez  écrasé,  lé  teluî  ba- 
sané, la  démarche  fière  et  menaçante,  tout  enfin 
retraçait  la^i^érocité  de  so*^  origine|  Saint  Léon, 
armé  d'une  puissance  invisible,  parut  avec  assu- 
rance devant  ce  prince,  que  les  rois  eux-mêmes  I 
n'envisageaient  qu'en  tremblant  :  il  lui  demanda 

•  avec  respect,  mais- avec  f(î^ce,  de  rendre  la  t?an- 
quillilé  à  l'Italie.  La  fermeté  du  prélat  étonna  ce 
prince  barbare  qui  dit*k  ses  couiitisans  :  «  Jenes(m\ 
pourquoi  les  paroles  de  ce  prêtre  m'ont  touché,  » 
Devenu  plus  traitajjle,  il  écouta  les  propositions  que 
lui  fît  l'empereur,  fit  cesser  les  hostilités  et  quitta | 
bientôt  l'Italie  avec  son  armée  (452); 
^^41.  Invasion  de  Gensêric.  —  Saint  Léon  ne  fut| 
pas  aussi  heureux  près  de  Genséric,  roi  des  V^in* 
dales,  qui  se  présenta,  trois  ansaprès,  aux  portes dô{ 
Rome.  11  ne  put  l'empêcher  de  pénétrer  dans  la 

(1)  BoMtttt,  iiir  ripoealypM. 
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ille,  mais  il  obtint  qu*on  épa  gnerait  les  édifices 
it  les  habitants  de  cette  malheureuse  cité,  et  que  He 
fainqueur  se  contenterait  de  la  dépouiller  (455). 
5.  Chute  de  l'empiue  d'Occident  (476).  — ^  Les 
différentes  provinces  de  Tempire  d'Occident  devin- 
;nt  bientôt  après  la  proie  des  peuples  barbares. 
Idoacre,  roi  des  Hérules,  se  rendit  mattre  de  Tltalie, 
Kt  donna  le  dernier  coup  à  l'empire  par  la  prise  de 
lomeil!  en  éteignit  jusqu'au  nom  dans  l'Occident^ 
^D  prenant  Iç  titre  de  roi  d'Italie,  qu'il  jugea  peut- 
tre  plus  glorieux  que  celui  d'empereur.  Dans  les 
îaules,  on  distinguait  surtout  les  Francs,  établis  au 
lord,  et  les  Visigcihs,  au  midi.  Ces  derniers  éten- 
laient  aussi  leur  empire  sur  l'Espagne,  à  l'exception 
le  la  Galice,  qui  était  alors  au  pouvoir  des  Suèves. 
,es  Vandales  régnaient  en  Afrique,  Carthage  était 
îur  capitale.  Enfin  les  Saxons  et/les  Angles  com- 
lençaient  à  s'établir  dans  la  Grande-Bretagne. 
lous  verrons  par  la  suite^tous  ces  peuples  embras- 
îr  là  foi  du  Christ  ;  lés  Vandales  seuls  périrent  sans 
Ibjurer  Tarianisme. 
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1.  Quel  ëtelt  rattachement 
Rome  à  Fidolâtrie?  Par 
1  crime  a-t-elle  provoqué  la 
engeance  divine  7 
S.  Comment  le  doigt  de  Dieu 
fest-il  montré  dans  cette  ven- 
Bance?  Quelle  mission  avait 
;ue  Alaric  ?  Comment  IVt-il 
Bmplie? 


3.  Quel  effet  produisit  aur^ 
Attila  la  parole  de  saint  Léon  ? 

4.  Qu'est-ce  que  ce  saint  pon- 
tife obtint  de  Genséric  ? 

6.  Par  qui  fut  renversé 
l'empire  d'Occident?  Quels 
sont  les  principaux  peuples 
qui  se  partagèrent  ces  pro- 
viuces? 
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IIP  ÉPOQUE. 

Depuis  la  conversion  des  Francs  jusqu'au  rétablissea» 
de  rempire  d'Occident  (476-800)  (i). 

(EUe  renfenne  32é  ani.) 

Pendani  cette  époque,  TOrient  et  l'Occident  pp 
sentent  un  spectacle  entièrement  opposé.  En  Oried 
la  foi  s^afTaiblit  à  mesure  que  les  hérésies  se  mu 
tiplient.  Les  nations  sont  abandonnées  par  la  Pr 
vidence  au  glaive  de  Mahomet  et  de  ses  sectateur 
en  punition  de  leurs  prévarications.  En  Occiden 
nous  voyons,  au  contraire,  une  multitude  de  peu 
pies  nouveaux  se  convertir,  et  l'Église  regagner] 
dans  ces  contrées,  ce  que  le  mahométisme  et  Fhé 
résie  lui  ont  enlevé  en  Asie  et  en  Afrique. 


CHAPITRE  I. 

Conversion  des  Francs  (496). 

fl.  Origine  et  caractère  des  Francs.  ^  U 
Francs  ou  hommes  libres,  sortis  de  la  Germanie 
/  se  montrent  pour  la  première  fois,  vers  Tan  1 
et  débutent  par  la  dévastation  de  la  Gaule.)  Eu 
courages  par  le  succès  et  attirés  par  l'appât  dj 
butin,  ils  multiplient  leurs  incursions  dans  ce  pa] 
jusqu'à  l'arrivée  de  Julien  l'Apostat,  qui  les  fii 

(1)  Voyez  dani  notre  Atlas  la  cart«  powr  l'invoiion  dea  Sarbarti  i 
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[enfin  dans  la  Flandre  orientale/^A  l'époque  de  la 
pute  de  Tempire  romain,  ils  étaient  divisés  en  plu- 
Isieurs  tribus  établjî^s  à  Tournai,  à  Cambrai,  au 
fans,  à  Térouane  A^  Cologne J Ils  avaient  acquis, 
)armi  les  Romains,  une  grande  réputation  de  bra- 
voure, et  s'étaient  distingués  surtout  à  Ta  bataille 
[de  Châlons  contre  Attila.  ^^ 

2,  Conversion  de  Clovis.  -^  Clovis,  un  de  leurs 
fehefs,  conçut  le  projet  de  réunir  toute  la  Gaule  sous 
jga  domination.  Il  attaqua  d'abord  le  gouverneur^ 
Promain  Syagrius,  le  vainquit  et  s'empara  du  centre  j 
[de  la  Gaule,  c'est-à-dire,  des  provinces  comprises/ 
[entre  la  Seine,  l'Oise  et  la  Loire.]  Après  ce  premier 
isuccès,  le  roi  franc  songea  à  contracter  une  alliance 
[digne  de  sa  fortune,  et  son  choix  tomba  sur  Clotilde, 
jnièee  de  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne*  Celte  prin- 
cesse, qui  était  chrétienne  et  possédait  une  foi 
jvive,  tenta  inutilement  de  convertir  son  époux  ;  un 
prodige  seul  pouvait  toucher  le  cœur  du  monarque. 
[Les  Allemands  ayant  fait  invasion  dans  ses  nou-^ 
veaux  États,  Clovis  alla  à  leur  rencontre  et  leur  li- 
vra bataille  à  Tolbiac,  aujourd'hui  Zulpich,  dans  le 
duché  de  Juliers.  11  était  sur  le  point  d'être  vaincu, 
quand,  levant  les  mains  au  ciel,  il  s'écria  avec  fer- 
veur :  Jésus-Christ,  vous  que  Clolilde  assure  être  le 
Fils  de  Dieu  vivant,  et  qui  donnez  secours  aux  mal- 
heureux et  victoire  à  ceux  qui  croient  en  vous,  je 
vous  implore  :  si  vous  me  faites  triompher,  je  croi- 
rai  en  vou^  et  je  me  ferai  baptiser  en  votre  nom, 
A  peine  eut-il  achevé  cette  prière,  que  les  Allemands 
commencèrent  à  plier  ;  leur  roi  ayatit  élé^  tué  dans 
la  déroute,  ils  se  rendirent  à  Clovis^. 
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/      3,  Baptême  de  Cloyis  et  des  Francs,  -f  La 

des  Francs,  fidèle  à  sa  parole,  se  fit  aussi 

instruire  des  mystères  de  la  religion  par  un  saii 

prêtre  de  Toul,  nommé  WastJciotilde  que  la  coi 

version  de  Glovis,  bien  plus  encore  que  sa  vicloi: 

comblait  de  joie,  alla  au-devant  de  lui  jusqu' 

Reims,  et  le  félicita  de  la  prospérité  de  ses  armi 

mais  surtout  de  la  résolution  que  Dieu  lui  av: 

inspirée.  Saint  Rémi,  évêque  de  cette  ville,  auqi 

!i>Dieu  avait  accordé  de  grands  talents  et  qu'il  sei 

blait  avoir  choisi  pour  être  Tapôtre  desFrança 

acheva  d'instruire  le  roi.  Quand  Clovis  fut  sur 

point  d'abjurer  le  paganisme,  il  assembla  ses  sol 

dats,  et  les  ayant  exhortés  à  suivre  son  exempli 

trois  mille  d'entre  eux  demandèrent  le  baptême. 

/La  cérémonie  fut  pompeuse  et  imposante.  Sai 

Kemi  tenait  le  roi  par  la  main,  la  reine  suivait avi 

i   les  deu\  princesses  ses  sœurs,  puis  venaient  toi 

.   les  officiers  de  l'armée,  qui  avaient  voulu  iraili 

leur  chef.  Lorsque  Clovis  fut  entré  danff  l'égli 
.demanda  la  grâce  d'être  fait  chrétien.  Saint  Rei 
r  :  lui  dit  :  Fier  Sicambre,  baisse  ta  tête  sous  te  jou§ 
Seigneur,  adore  ce  que  tu  as  brûlé  et  brûle  ce  qu 
^  as  adoré;  puis  il  lui  donna  le  baptême  ainsi  qu'à 
sœur  et  à  tous  ceux  que  son  exemple  avait  entrain 
-V  .4.  Joie  du  monde  chrétien.  — Aa  nouvelle 
i\  la  conversion  de  Clovis  remplit  dé  joie  le  cœur 
tous  les  catholiques.  Le  pape  Anastase  lui  adres 
une  lettre  de  félicitation  dans  laquelle  il  lui  faisij 
connaître  qu'il  concevait  de  cet  événement  les  pli 
heureuses  espérances.  )Son  attente  ne  fut  poij 
trompée,  car  non-seuleiuent  les  Francs  ne  ces» 
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de  protéger  et  de  dô fondro  la  foi,  mais  nous  les 
rons  contribuer  à  sa  propagation  parmi  les  au- 

nations  du  Nord.  En  effet  n'est-ce  pas  leur  épée 
|, sous  Charles  Martel,  sauvera  l'Europe  delà 
)arie  mahométane?  N'est-ce  pas  le  génie  de 
Irlemagne  qui  établira  l'indépendance  du  saint- 
(6  en  fondant  l'empire  d'Occident?  Enfin  n'est- 
)as  la  France  qui,  par  son  exemple,  soulèvera 
irope  entière  contre  l'Asie  et  enfantera  l'hé- 
|me  des  croisades?  On  le  voit,  les  Francs  se  sont^  ' 
jours  trouvés  à  la  tète  des  grandes  entreprises,! 
fout  lorsqu'elles  ont  eu  pour  but  la  gloire  etlç 
itdela  reli.^ion.  •  ,  .'•"■"■■ 
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QISSTIOJVIVAIRB. 


D'où  venaient  les  Francs? 
irent-ils  d^abord  établis? 
Dent  se  signalèrent-ils  ? 
[Quels  étaient  les  desseins 
îlovis?  Quelle  princesse 
Isa- 1- il?  Racontez  de 
manière  il  se  convertit 
iristianisme. 
Par  qui  fut-il  instruit 
jrérités  du  salut?  Quelles 


paroles  lui  adressa  saint 
Rémi  avant  son  baptême? 
Par  qui  son  exemple  fat- il 
suivi  ?  .  . 

4.  Quel  effet  la  conversion 
des  Francs  produisit-elle  dans 
le  monde  chrétien?  Quelles 
furent  les  espérances  du  pape 
Anastase?  Ces  espérances  se 
sont-elles  réalisées  ? 


îF 
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CHAPITRK  II. 

[t  Benoit  et  la  vie  monastique  en  Occident  (480-545). 

Des  premiers  moines  d'Occident.  —  Saint  > 
mase  ayant  été  obli^  par  les  fureurs  des  ariens  ^ 
faiidonner  son  église  patriarcale  d'Alexandrie,  ^ 
îtira  en  Occident  où,  avec  ses  illustres  compa-^fio?. 
is  saint  Ammonius  et  saint  Isidore,  il  répandii^  ob 
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le  goût  de  la  vie  monastique.  Les  exemples  ctlejl 
paroles  de  ces  hommei*  fervents  eurent  bientôt  ga-l 
gnô  une  multitude  de  disciples,  et  la  Providencel 
suscita  partout  de  grands  saints  pour  consolidereil 
étendre  ce  nouveau  genre  de  vie.  Ainsi  saint  Am- 
broise  et  saint  Jérôme  l'affermirent  en  Italie,  sainil 
Augustin  le  propagea  en  Afrique,  saint  Martin,  é^ 
que  de  Tours,  Tintroduisit  dans  le  nord  des  Gaules,] 
et  Gassien  le  répandit  dans  le  Midi.  Avant  Tappa- 
rition  de  saint  Benoît,  un  grand  nombre  de  mo-l 
nastères  avait  déjà  été  fondé,  car  à  la  mort  de  sainl 
Martin,  plus  de  deux  mille  moines  étaient  venus] 
s'agenouiller  et  pleurer  sur  son  tombeau.  Mais  cha- 
cun de  ces  monastères  avait  des  observances  par- 
ticulières abandonnées  à  une  sorte  d'arbitraire. 

2.  Mission  providentielle  de  saint  Benoit.  -I 
Cette  variation,  cette  inconstance  dans  la  règle  clesl 
différents  monastères,  pouvait,  au  milieu  des  trou- 
bles de  l'invasion,  amener  de  grands  désordres  el| 
peut-être  même  la  ruine  des  institutions  monasti- 
ques en  Occident.  Mais  la  Providence  pourvut  il 
leur  conservation.  Elle  suscita  saint  Benoît  dont  la 
règle  fut  adoptée  et  suivie  par  tous  les  moines 
d'Occident.  Né  de  parents  nobles,  à  Nursie  en  Italie, 
il  renonça  de  bonne  heure,  et  dans  l'intérêt  de  sod 
âme,  à  l'étude  des  lettres.  Il  se  retira  dans  une) 
caverne  à  quarante  milles  de  Rome  ;  mais,  malgré 
le  soin  qu'il  prit  de  s'y  cacher^l'éclat  de  sa  saintetH 
le  fit  bientôt  connaître.  Gomme  plusieurs  per-j 
sonnes  le  conjuraient  de  les  conduire  dans  les  voiesj 
de  Dieu,  il  se  vit  obligé  de  les  recevoir  pour  disci- 
ples. Il  b&tit  douze  monastères,  dans  chacun  des^] 
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lielsil  plaça  douze  moines  sous  un  supérieur,  ne 

iservant  auprès  do  lui  que  ceux  qui  avaient  en- 
re  besoin  do  ses  insirue.tions.  Les  plus  illustres 

ses  disciples  furent  saint  Placide  et  saint  Ma-jr. 
[le  principal  monastère  qu'il  fonda  fut  celui  du 
mtCassin. 

Saint  Benoit  et  Totila  roi  des  Goths.  —  Ce 
mastère  était  situé  dans  le  royaume  dcNaples, 

le  sommet  d'une  montagne  qui  fut  le  dernier 
Ile  du  paganisme  en  Italie.  Saint  Benoît  y  trouva 

temple  d'Apollon  qui  attirait  encore  desidolâ- 
|s.  Le  pieux  cénobite  conveitit  ces  malheureux, 
Iruisit  le  temple  et  fonda  à  la  place  deux  oratoi 
i.  Sa  renommée  s'étant  répandue  jusque  chez 

barbares,  Totila,  roi  des  Gotlis,  vint  le  trouver 

is  sa  cellule.  La  vue  du  saint  lui  inspira  un  si 
)fond  respect  que,  n'osant  approcher,  il  se  pros- 
fnalaface  contre  terre.  Le  serviteur  de  Dieu  le 
Isura,  et  l'ayant  invité  à  se  relever,  il  lui  parla 
îc  sévérité  des  désordres  auxquelsil  se  livrait, 
lui  prédit  qu'il  lui  restait  peu  de  ternj^  pour  ré- 
per  le  scandale  et  les  maux  qu'il  avait  causés. 

paroles  du  saint  touchèrent  le  roi  barbaire,  qui 
mis  cette  époque  se  montra  moins  cruel. 

Influence  des  monastères.  —  Tous  les  moi- 
J,  à  l'exemple  de  leur  patriarche,  exercèrent  une 
iuence  profonde  sur  Tàme  des  barbares  etcon- 

mèrent  au  progrès  de  la  civilisation,  en  adou- 
(sant  leur  férocité  naturelle.  Les  sciences  et  les 
1res,  fuyant  éperdues  devant  la  brutalité  des 

unes  du  Nord ,  trouvèrent  un  asile  dans  les 
tetères.  Là  étaient  recueillis  tous  les  monu- 
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mcnts  littéraires  des  temps  antérieurs,  et  ces  moi- 
nes dévoués,  en  copiant  les  manuscrits,  ont  con- 
servé ces  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  qui  font  au- 
jourd'liui  l'admiration  de  tous/Un  grand  nombre 
d'entre  eux  étaient  occupés  à  ce  travail,  d'autres  dé- 
frichaient la  terre  et  la  rendaient  fertile;  les  plus 
savants  écrivaient  l'histoire  ou  se  livraient  à  des 
travaux  littéraires  qui  devaient  empocher  les  ténè- 
bres de  la  barbarie  d'envahir  le  monde.  L'ordre  de 
Saint-Denoît  se  répandit  dans  tout  l'Occident,  elj 
eut  la  gloire  de  donner  à  l'église  35  papes,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  cardinaux  et  d'évèqucs. 

QUBSTlOIVIfAIBE. 


1.  Qui  répandit  le  goût  de 
la  vie  Monastique  en  Occident? 
Quels  furent  les  premiers  fon- 
dateurs des  ordres  monasti- 
ques? En  quel  état  se  trou- 
vaient les  monastères  avant 
saint  Benoit? 

â.  Quelle  fut  la  mission  de 
saint  Benoit?  Où  s'etablit-ii 
d'abord?  Quels  furent  ses 
disciples  les    plus   illustres? 


Quel  fut  son  principal  monas- 
tère? 

3.  Où  était  le  mont  Cas- 
sin?  Quel  eiïet  produisit  sur 
Totila  la  vue  de  saint  Be- 
noit? 

4.  Quels  services  les  moines 
ont-ils  rendus?  Que  faisaient 
ceux  qui  ne  pouvaiei  t  se  li- 
vrer à  l'étude?  Quelle  fut  la 
gloire  de  Tordre  de  St-Benoii? 


CHAPITRE  MU, 


Saint  Grégoire  le  Grand;  Conversion  des  Suèves,  des  Visi- 
,^  golhs,  des  Lombards  et  des  Anglais  (î)90-60i). 

/f.  Mission  providentielle  de  saint  Grégoire.| 
^  Saint  Grégoire  est  encore  un  de  ces  hommesi 


irares  que  Dieu  envoie  à  son  Église  dans  les  gri^ndSj 
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j|)('i'ils  pour  liii  prouver  (ju'il  ost  toujours  au  milioii 
d'elle,  ('.et  adniirahUî  pontiHi  parut  à  uuc  é[)0(|ue 
[où  les  iiivasious  dos  hiirbares  et  la  subtilité  sophis- 
li(luodes  empereurs  d'Orient  avaient  tout  boule- 
Iversé  dans  la  cbrétienléJSon  zèle  s'étendait  à  tous 
jos  besoins  do  l'tglise  (H  du  njondo.  11  réforma  les 
ibus  qui  avaient  pu  se  ^disscr  dans  le  clergé  ;  il  en- 
voya des  missionnaires  dans  les  diverses  parties 
loritalic,  pour  y  détruire  les  derniers  restes  du 
paganisme;  il  favorisa,  de  tout  son  pouvoir,  l'ordre 
leSaint-Cenoîtqui  devint  la  force  et  le  soutien  do 
'Église;  il  donna  à  l'Occident  la  pompe  mysté- 
rieuse de  son  culte,  et  ce  chant  grave  et  solennel 
[ui  i)orle  encore  son  nom;  il  écrivit  un  grand  nom- 
ire  d'ouvrages  où  il  explique  avec  autant  de  so- 
lidité que  de  lumière  les  principe?  et  les  maxi- 
ics  de  la  morale  chrétienne;  enfin,^ il  travailla  à 
la  conversion  des  barbares  et  eut  la  gloire  de 
jeter  les  fondements  de  la  grande  république  chré- 
tienne. \  \ 
^,  Conversion  des  Suèves  (562).  -/'La  nation 
irienne  des  Suèves  établie  en  Galice  s'était  con- 
vertie au  catholicisme  vingt-hui;  ans  avant  Téléva- 
fion  de  Grégoire  au  siège  de  saint  Pierre.  Théo- 
loffiir,  roi  de  cette  nation,  ayant  un  fils  dan- 
gereusement malade,  eut  recours  à  saint  Martin 
[ui,  disait-on,  opérait  de  grands  miracles  dans 
|es  Gaules.  Il  chargea  aussitôt  plusieurs  de  ses 
)fficiers  d'aller  invoquer  en  son  nom  le  saint  évo- 
lue de  Tours,  s'engageant  à  embrasser  la  reli- 
gion chrétienne  s'il  guérissait  son  fils.  Ses  vœux 
iyant  été  exaucés,  il  abjura  publiquement  l'aria- 
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nisme.; Saint  Martin  dcPannonie,qui  évang^ 

ces  contrées,  excita  la  nation  5  suivre  rexeniplcdl 

prince,  et  ses  prédications  eurent  un  tel  succèj 

que  ce  peuple  montra,  depuis  lors,  un  zèle  ardej 

pour  la  religion  catlioliqno. 

/    3.  Conversion  des  Visigoths  (587). jp  Les  Vis) 

/   goths,  qui  occupaient  le  reste  de  l'Espagne, 

convertirent  vingt-cinq  ans  plus  tard.  Le  premiij 

de  leurs  princes  (lui  embrassa  la  vraie  foi,  liuileij 

s    ménégil(le,filsdeLéovigilde,unde  leurs  plus  grand 

"^  monarques.TSon  père  Tavoit  fait  roi  de  Tolède i 

lui  avait  dtriiiné  pour  épouse  Ingonde,  fille  de  Ci'ii| 

/  nehaut.  Cette  princesse,  issue  des  roi  francs,  élan 

f   fortement  attachée  à  la  foi  catiiolique,  usa  dosoj 

influence  sur  le  cœur  de  son  mari  pour  lui  lain 

abjurer  Tarianisme.  Léovigilde,  furieux,  coninieiiç 

aussitôt  une  persécution  contre  les  catlioliiiues.l 

jeta  en  prison  ou  bannit  les  évoques ,  et  fil  iiii 

grand  nombre  de  martyrs.  Il  leva  une  armée  pool 

marcher  contre  son  fils,  le  vainquit,  le  jeta  daiij 

un  cachot  et  le  fit  mettre  à  mort  par  ses  otriciers. 

Cependant  Dieu  toucha  le  cœur  de  ce  princodé 

nature.  Au  moment  de  mourir  il  abjura  entre  lis 

mains  de  saint  Léandre,  archevêque  deS%ille,f 

lui  recommaîifb  son  fils  RècarècjjpA Aussitôt  qu^o 

eut  instruit  le  nouveau  roi,  il  ouvrit  les  y.eux  àl 

vérité  et  embrassa  devant  tout  son  peuple  la  docj 

tîine   catholique.f  La  nation,  depuis   rongtoni[ 

ébranlée  par  les  discours  des  évoques  et. (les  prêtre 

orthodoxes,  demanda  en  masso^'un  nouveau  bap 

tême,  et  tous  les  Visigotlis  n'eurent  bientôt  ply 

qu'uue  même  croyance,    v    ,.     . 
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SAINT  GRÉGOIRE  LE  GRAND.  Ql 

4i.  Conversion  des  Lombards  (593).  -r  Quelque^ 
Cannées  après,  la  vérité  pénétra  égalemont  dans  la^ 
>mbardie.  Les  habitants  de  celte  contrée  étaient  \ 
jariens  comme  presque  tous  les  peuples  barbares,    j 
[et  leurs  mœurs  étaient  farouches  et  cruelles.  Néan-    | 
lois  ils  furent  touchés  des  vertus  d'une  de  leurs    1 
reines,  Théodelinde,  fille  de  Gombald,  duc  de  Ba-  / 
/ière,  qui  était  catholique.  Ils  avaient  pour  elle  une 
5i  grande  estime,  qu'à  la  mort  de  son  mari,  ils  lui 
reconnurent  le  droit  de  choisir  leur  roi.  Elle  donna 
sa  couronne  et  sa  main  à  Agilulphe,  duc  de  Turin, 
[u'elle  disposa  à  embrasser  la  religion  catholique. 
)lle  fit  ensuite  bâtir  des  églises,  obtint  une  com- 
plète liberté  de  conscience  pour  le  peuple,  encou- 
ragea les  évêques  et  les  missionnaires  orthodoxes, 
ît,  par  ses  soin§,  Tarianisme  commença  insensi- 
)lemenl  à  disparaître  du  milieu  des  Lombards.^ 
>aint  Grégoire  éclaira  (»t  dirijjjoa  constamment  cette 
)ieuse  reine  dans  l'œuvre  ditïicile  qu'elle  avait  en- 
treprise, et  le  respect  qu'avaient  pour  lui  les  Lom- 
)ards  contribua  puissamment  à  leur  conversion.  / 
Mais  le  plus  grand  titre  de  gloire  qu'ait  obtenu  ceî  ' 
Illustre  pontife  fut  la  conversion  de  l'Angleterre.  ' 

5.  Conversion  des  Anglais  (596).  —  ;  La  fol  quj, 
ivait  été  prôchée  daiis  la  Grande-Bretagne  dès  le 
second  siècle,  s'y  était  éteinte  depuis  que  les  Saxons  \ 
Idolâtres  avaient  conquis  ce  royaume  et  qu'ils  en  ! 
ivaient  chassé  les  anciens  habitants.  Saint  Gré-  j 
ïoire,  n'étant  encore  que  diacre,  avait  conçu  le 
Ifssoin  de  rétablir  le  christianisme  dans  ce  paysj 
'n  jour  qu'il  passait  par  le  marché  de  Rome,  il 

idniira  la  bonne  mine  de  quelques  esclaves  anglais 
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qu'on  y  avait  exposés  en  vente  et  demanda  au  mi 
chand  do  quelle  nation  ils  étaient.  On  lui  répondil 
qu'ils  étaient  Angles,  «  Ce  seraient  des  anges,  i 
pondit-il,  s'ils  étaient  chrétiens.  »  Ce  zélé  défca] 
seur  de  la  foi  aurait  entrepris  à  l'instant  même 
mission  de  les  convertir  si  on  ne  l'en  eût  empêchj 
'  Mais  dès  qu'il  eut  été  élevé  à  la  chaire  de  saiiil 
Pierre,  son  premier  soin  fut  d'envoyer  en  Angli 
terre  des  missionnaires  pour  soumettre  cette  m\ 
lion  au  joug  de  la  croix.  Il  en  choisit  quarante,  m\ 
quels  il  donna  pour  ch^f  Augustin,  prieur  du  mo-| 
nastère  de  Saint- André.) Cette  troupe  apostoliq^ 
partit  avecxGurage  pour  aller  annoncer  Jésus-GhrisJ 
à  un  nouveau  peuple,  et  elle  aborda  au  pays  dJ 
Kent^^La  sainteté  dec^  missionnaires,  leurfruga-j 
lité,  leur  désintéressement,  et  le  don  des  miracles 
que  Dieu  leur  accordp,  touchèrent  un  grand  nom-i 
bre  d'idolâtres  qui  renoncèrent  à  leurs  supersti^ 
tions  et  demandèrent  le  baptôme/te  roi  lui-môraeJ 
frappé  des  vertus  de  ces  missioiamaires,  ainsi  quel 
des  miracles  qu'ils  opéraient,  se  convertit,  et  aida 
de  tout  §pn  pouvoir  à  la  propagation  de  la  foi  clansl 
ses  États. 

G.  Saint  Augustin  sacré  auchevéque  de  Cs^\ 
TORBÉRY.  —  Pour  dounor  une  forme  à  cette  Église 
naissante  et  pour  l'établir  d'une  manière  durable, 
saint  Augustin  vint  en  France  et  rrçut  la  consécra-l 
tionépiscopale  des  mains  de  l'éyêque  d'Arles  vicairej 
\  du  saint-siége  dans  les  Gaules^  il  retourna  ensuiial 
\en  Angleterre  où  il  produisit  Itfs  fruits  les  plus  abon{ 
dants,  parce  que  Dieu  appuyait  sa  prédication  par] 
des  miracles  éclatants  :  il  baptisa  plus  de  deux  mille 
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personnes  5  Canlolbéry  le  jour  de  Noël/ A  mesure  que 
les  conversions  se  multipliaient,  le  pape  envoyait 
en  Anj^ieterre  de  nouveaux  missionnaires  pour  cul-  ■ 
liver  ce  champ  que  la  grâce  rendait  si  fécond.  11  fit  , 
venir  à  Rome  de  jeunes  Anglais  que  Ton  instruisit  ' 
dans  les  monastères,  et  qui  retournèrent  ensuite 
dans  leur  pays  pour  travailler  à  y  étendre  la  reli- 
gion chrétienne.  C'est  ainsi  que  s'opéra  la  conver- 
sion de  la  nation  anglaise  (604).  x 

QIE«ST102V^.%1RE. 


1.  Quel  fut  le  caractère  de 
saint  Grégoire?  Quelles  gran- 
des œuvres  a- t-il  accomplies? 

2.  A  quelle  époque  se  sont 
convertis  les  Suèves?  Com- 
ment cette  conversion  s'est- 
elle  opérée  ? 

3.  Quelle  était  l'erreur  des 
Visigoths?  Quel^  fut  le  pre- 
mier prince  do  cette  nation 
qui  se  convertit?  Quelle  fut 
la  conduite  de  son  pore  à  son 
égard?  Sous  quel  prince  la 
nation  entière  abjura -t-elle 
son  erreur  ? 

4.  Par  queUe  princesse  les 


Lombards  furent-ils  amenés  à 
la  foi. 

5.  Quel  avait  été  le  pre- 
mier dessein  de  saint  Gré- 
goire sur  l'Angleterre?  De 
quelle  manière  accomplit-il  ce 
projet?  Quel  fut  le  chef  des 
missionnaires  qu'il  e^^voya 
dans  cette  île?  Quel  fut  le  ré- 
sultat de  leur  prédication  ? 

6  Par  qui  saint  Augustin 
fut-il  saoréarchév(?que  de  Can- 
torbéry?  Quels  secours  lui 
envoya  saint  Grégoire,  pour 
affermir  la  foi  dans  son  Église 
naissante? 
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Du  mahomclisme  (022)  (I).  .;   \ 

I.  VfE  DE  Mahomet.  — (Pendant  que  l'Église  fai- 
sait en  Occident  de  si  nombreuses  conquêtes,  elle  ) 
était  menacée  en  Orient  par  une  religion  nouvelle, 
qui  allait  détacher  de  son  sein  une  partie  de  ses  en- 
Ci)  Toyez  daus  notre  Atlas  la  carte  de  VEmjjire  des  Arabes»      ,  p^    / . 
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lanls;  Mahomet,  qui  lui  enleva  dans  ces  contrée 
ses  plus  belles  provinces,  naquit  en  509,  à  laMec] 
que,  dans  TArabie.'^  Son  père  Abdallah  était  moj 
'  quelque  temps  avant  sa  naissance,  et  à  six  ansil 
perdit  sa  mère.  Sous  la  conduite  de  sononcleAboii) 
Taleb,  il  se  livra  au  commerce,  et  à  vingt-cinq  an 
il  épousa  Cadijah,  veuve  opulente  dont  la  fortunj 
le  rendit  Tun  des  pretniers  citoyens  de  la  Mecque 
l(''Alors  il  se  détacha  des  affaires,  et  mena  une  vi( 
•  solitaire,  rêvant  le  grand  dessein  qu'il  commençai! 
mettre  en  exécution  à  Tàge  de  quarante  ans,  en 
donnant  pour  prophète.  Il  gagna  d'abord  à  sa  caiisJ 
sa  femme  Cadijah,  son  esclave  Zeid,  son  cousiiil 
Ali,  et  Aboubècre,  dont  il  devait  plus  tard  épouser| 
i  la  fille.  Peu  à  peu  le  nombre  de  ses  prosélytes  s'ac- 
l  crut  :  mais  il  ne  tarda  pas  à  avoir  des  ennemis,  ei| 
\  il  fut  obligé  de  s'enfuir  de  la  Mecque  et  de  se  réfu- 
gier à  Médine.  C'est  à  cet  événement,  qui  corres- 
pond au  15  juillet  622,  que  les  mahométans  fontl 
commencer  leur  ère,  appelée  hégire,  du  mot  arabe 
hedschra,  qui  veut  dire  fuite^  Le  prophète  fut  reçii| 
avec  enthousiasme  par  les  habitants  de  Médine,  ei, 
avec  leur  secours,  il  fit  pendant  plusieurs  années! 
la  guerre  contre  la  Mecque,  dont  il  se  rendit  maîlrej 
en  628;  trois  ans  après,  toutes  les  tribus  de  l'Aral 
bie  se  soumirent  k  lui.  Il  écrivit  alors  au  roi  de^ 
Perse  et  à  l'empereur  d'Orient  pour  les  sommer  de' 
reconnaître  sa  mission  ;  mais  il  mourut  au  moment] 
où  il  se  préparait  à  aller  se  venger  de  leur  refus<G32). 
^,  Religion  de  Mahomet.  —  Croire  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  dos 
anges  et  des  hommes  ;  que  parmi  ces  anges  il  y  in 
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adebons,  qui  sont  dans  le  paradis,  et  des  mauvais, 
qui  sont  dans  Tenfcr;  que  Tliomme  a  une  âme  im- 
mortelle et  un  corps  qui  doit  ressusciter,  et  que 
chacun  sera  jugé  selon  ses  œuvres  :  c'est  là  tout  le 
symbole  de  Mahomet. Il  rejette  la  Trinité,  défigure 
la  croyance  en  une  autre  vie,  en  promettant  aux 
justes  des  jouissances  sensuelles,  et  tout  en  admet- 
tant que  chacun  sera  jugé  selon  ses  œuvres,  il  sou- 
met, par  une  contradiction  inexplicable,  tous  les 
hommes  à  la  loi  inflexible  de  la  fatalité.  Il  reconnaît 
en  Jésus-Christ  un  prophète  plus  grand  que  ceux 
qui  l'avaient  précédé  ;  tous  les  prophètes  n'avaient 
à  annoncer  qu'une  partie  de  la  révélation,  parce 
qu'à  lui  seul  était  réservée  la  manifestation  complète 
de  la  loi  de  Dieu.  Dieu  seul  est  Dieu,  disait-il,  et 
Mahomet  est  son  prophètefLes  principaux  devoirs 
qu'il  prescrit  à  ses  sectateurs  sont  :  la  prière^  le 
jeûney  Vaumôtie,  les  ablutions,  le  pèlerinage  à  la 
Mecque  et  la  guerre  sainte  contre  ceux  qui  ne  croient 
pas  en  sa  mission.  Le  vendredi  est  le  jour  consacré 
au  culte  public^  Il  imposa  quelques  privations  à  ses 
partisans,  en  leur  interdisant  l'usage  du  porc,  du 
lièvre,  du  vin  et  des  autres  liqueurs  fermentées,  et 
en  leur  défendant  le  jeu  et  la  musique;  mais  il  au- 
torisa la  polygamie-^  ..  . 
Le  Ooran,  qui  contient  la  loi  de  Mahomet,  fut 
composé  dix-huit  ans  après  la  mort  de  Mahomet, 
au  moyen  de  feuilles  éparses  sur  lesquelles,  pen- 
dant vingt-trois  ans,  il  avait  écrit  successivement 
ce  qu'il  donnait  pour  des  inspirations  de  l'ange  Ga- 
briel. A  chaque  difficulté,  à  chaque  embarras  qui 
se  présentait,  range  Gabriel,  disait-il,  lui  apportait 
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du  ciel  la  solution  dont  il  avait  besoin;, De  là  toute» 
les  contradictions  et  tout  le  décousu  qui  règnentB 
dans  cette  bizarre  collection,  où  se  trouvent  môléejB 
les  idées  du  christianisme,  du  judaïsme  et  du  s» 
béism^  Fondant  ainsi  dans  son  enseignement  lefl 
différentes  religions  de  TArabie,  Mahomet  rôuniiB 
facilement  tous  les  Arabes,  dontilélectrisaitlecom 
rage  en  promettant  le  paradis  à  ceux  qui  mourraienlB 
pour  étendre  le  règne  de  sa  religion.  Le  fatalisme,! 
dont  il  fit  un  des  principaux  points  de  sa  doctrine,! 
explique  le  courage  fanatique  que  les  musulmansl 
déployèrent  dans  leur  première  ferveur,  commel 
aussi  Tapathie  oti  ils  sont  enfin  tombés.  I 

8.  Conquêtes  des  Mahomètans.  — iLes  disciples! 
de  Mahomet  étendirent  leurs  conquêtes  sur  les! 
nations  restées  infidèles  et  sur  les  peuples  qui  s'é-l 
talent  jetés  dans  le  schisme  et  Thérésie.  Ainsi  ilsl 
^'s'emparèrent  de  l'Inde  où  la  religion  chrétienne! 
n'avait  point  pénétré,,  ils  conquirent  la  Perse  donti 
lés  rbis  et  les  mages  attachés  à  leurs  anciennes  su-l 
perstitions  avaient  répandu  le  sang  des  chrétiens! 
avec  la  même  barbarie  que  les  empereurs  romains;! 
fils  subjuguèrent  la  Syrie  et  TÉgypte  qui  étaientl 
profondément  infectées  des  erreurs  de  Nestoriusetl 
d'Eutychè§;  ils  envahirent  TAsie-Mineure  où  les! 
apôtres  avaient  eu  à  combattre  les  premières  héré- 
sies;, ils  ravirent  aux  souverains  de  Constantino- 
pie  le  littoral  de  la  Méditerranée,  l'ancien  territoire 
de  Carthage,  où  les  Vandales  avaient  déjà  été  en- 
voyés par  la  Providence  pour  châtier  de  leurs  dé-| 
règlements  les  chrétiens  de  cette  contrée;  puis  ils 
passèrent  dans  les  îles  de  la  Méditerranée  et  en 
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Sspagne,  où  la  nation  visigothe,  malgré  la  ferveur 
^ui  suivit  sa  conversion,  ne  put  jamais  guérir  des 
(laies  profondes  que  l'arianisme  lui  avait  faites, 
lais  quand  ce  torrent  destructeur  se  trouva  en  iace^ 
le  la  nation  catholique  des  Francs,  quand  il  vit  de- 
[ant  lui  la  puissance  impérissable  des  pontifes  ro- 
lains,  il  fut  obligé  de  refluer  vers  sa  source.  Au 
leu  de  progresser,  il  s'affaiblit,  et  le  monde  eut 
)us  les  yeux  une  nouvelle  preuve  éclatante  et  sen- 
ible  de  la  protection  de  Dieu  sur  son  Église.  Ma- 
fomet  ne  fut  entre  les  mains  de  la  Providence 
[u'un  instrument  dont  elle  se  servit  pour  châtier 
les  peuples  opiniàirement  rebelles  à  la  foi  et  pour 
percer  son  Eglise,  mais  il  ne  lui  fut  pas  donné 
îlus  qu'aux  autres  puissances  de  la  terre  de  préva- 
)ir  contre  elle.) 

1.  Racontez  la  vie  de  Maho-      sont  les  devoirs  qu'il  prescrit 


net  jusqu'au   moment  où  11 
^mmença   à  se  donner  pour 
prophète.  Qui  furent  ses  pre- 
liers    disciples?    Qu'est-ce 
|ue l'hégire?  Comment  Maho- 
met se  rendit-il  maître  de  la 
lecque  et  de  toute  l'Arabie  ? 
)uaDd  mourut-il  ? 
2.  Quels  sont  les  principaux 
)iDts  do  sa  doctrine?  Quels 


h  ses  disciples?  Qu'est-ce  que 
le  Coran  ?  Quels  résultats  pro- 
duisit la  doctrine  du  fata- 
lisme? 

3.  Quelles  nations  ses  sec- 
tateurs ont-ils  subjuguées? 
Comment  la  Providence  mon- 
tre-t-ello,  à  travers  ses  con- 
quêtes, la  protection  qu'elle 
accorde  h  son  Eglise  ? 


CHiiPlTRE  ¥. 

lègne  d'Héraclius.  Exaltation  de  la  sainte  croix.  îlérési , 

des  monolhéliles. 

1.  Les  Perses  s'emparent  de  la  vraie  croix.  •^%'' 
.'Église  d'Orient  n'eut  à  cette  époque  que  des  mal""^ 
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heurs  h  déplorer.  Aussitôt  qu'IIcraclius  fut  monté 
sur  le  trône  de  Constantinople,  lo^roi  des  Perses, 
le  terrible  Cliosroës,  eiivaliit  son  empire  et  se  ren- 
dit maître  d'AnliocliO,  puis,  peu  après,  de  toute  la 
Syrie. -Lorsque  les  Pei'sos  se  furent  reposés  quel- 
que temps  dans  les  riches  vallées  do  cette  magnifi- 

,  que  contrée,  ils  se  dirigèrent  vers  Jérusalem  qu'ils 
prirent  d'assaut,  brûlèrent  le  saint  sépulcre  avec  les 
belles  églises  de  Constantin  et  d'Hélène,  enlevèrent 
les  vases  sacrés  et  toutes  les  richesses  que  la  piété 
des  fidèles  avait  accumulées  dans  ces  saints  lieux. 

/Chosroës,  comme  trophée  de  sa  victoire,  emporta 
la  vraie  croix  qui  était  enfermée  dans  un  étui  d'ar- 
gent scellé  du  sceau  de  l'évèque.  On  montre  encore 
àTauris,  en  Arménie,  les  ruines  du  château  où  fut 
placé  ce  précieux  dépôt,  qui,  aux  yeux  des  Perses, 
paraissait  beaucoup  moins  précieux  que  les  autres 
dépouilles  dont  ils  s'étaient  chargés*)(614). 

^.  IlÉRACLIUS  RAPPOKTH  LA  VRAIE  CROIX  A  JÉRU- 
SALEM (628).  —  (ïïéraclius»  effrayé  des  victoires  de 
ses  ennemis,  voulait  abandonner  Constantinople 
et  se  réfugier  à  Caithîige.  Mais  le  patriarche  Sergius 
lui  rappelant  (pi'il  s'agissait  desintérôtsdcla  foi,  le 
retint  et  lui  (il  jurer  dans  l'église  de  Sainte-Sophie, 
qu'il  n'abandonnerait  point  son  peuple  à  la  brutalité 
des  idolâtres.^  La  nation  entière,  comprenant  la 
grandeur  du  péril  qui  la  menaçait,  courut  aux  ar- 
mes, et  le  clergé  sacrifia  les  In'sors  des  églises  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  guerre  sainte.  On  vit  alors 
la  croix  arborée  au  milieu  des  bataillons  de  la  nou- 
velle armée  et  servir  d'étendard(  Héraclius,  animé 
du  désir  de  servir  la  cause  de  Dieu,  se  mit  en  cam* 
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^nc  avec  une  nouvelle  ardeur  et  ne  cessa  de 
lire  les  ennemis  en  toutes  rencontres.  Encou- 
ié  par  ses  succès,  il  résolut  de  livrer  une  ba- 
lle décisiveMyant  rassemblé  ses  soldats,  il  leur 
bosa  les  maux  que  les  Perses  avaient  faits  à  Tem- 
te,  et  leur  dit  :  «  Vous  voyez  que  les  ennemif 
t  vous  avez  à  combattre  sont  les  ennemis  de 
m  lui-même  puisqu'ils  ont  livré  aux  flammes  ses 
iples  et  ses  autek ,  armez-vous  de  confiance,  le 
I  vous  protégera. /Les  Perses  furent  vaincus,  et 
|r  roi,  en  demaiidant  la  paix  à  Héraclius,  lui 
loya  la  sainte  croix^  L'empereur  triomphant 
Urna  à  Gonstantinople,  et  aux  premiers  jours 
[printemps  il  partit  pour  Jérusalem,  afin  de 
Idre  grâces  à  Dieu  .de  ses  succès  et  de  replacer 
piiite  croix  dans  l'église  delà  Résurrection.(L'É- 
Ic  célèbre  la  mémoire  de  cet  événement  le  14 
llenibre  de  chaque  année  en  faisant  la  fête  de 
lallation  de  la  sainte  croixj 
I.  IlÈnÉsiE  DES  MONOTHÉLitES  (629).  -^  La  joie 
I  TËglise  ressentait  d'avoir  retrouvé  la  vraie 
Ix,  fut  troublée  par  un  violent  orage  qui  éclata 
■Drient.  On  vit  naître  une  nouvelle  hérésie,  ou 
lot  celle  d'Eulychès  reparut  déguisée  sous  un 
ienom.  Des  partisans  secrets  de  cet  hérésiarque 
leigiièrent  qu'i  l  n'y  a  en  Jésus-Christ  qu'une  seule 
wiié  et  une  seule  opération  ;  le  nom  de  monotfiè- 
l^fut  donné  à  cette  secte.)  L'Église  catholique, 
■contraire,  qui  reconnaît  en  Jésus-Christ  deux 
lires,  y  reconnaît  aussi  deux  volontés,  la  vo- 
lé divine  et  la  volonté  humaine,  qui  ne  sont 
pis  opposées,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins 
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distinctcs^L'crreur  des  monothéliles  fut  soutenue 
avec  opiniâtreté  par  Sergius,  patriarche  de  ConJ 
stantinople,quimittouten  œuvre  pour  l'accrédiierj 
11  l'insinua  adroitement  dans  Tesprit  d'Héraclius, 
qui  l'appuya  par  un  édil,Jsousle  titre  d'Ectlièsed 
Exposition,  Saint  Sophrone,  patriarche  de  Jéru- 
salem, et  le  pape  saint  Martin,  combattirent  avec 
vigueur  contre  Terreur.  Ce  dernier  versa  môme  son 
sang  pour  la  défense  de  la  vérité,  mais  l'Orient  n'enl 
persévéra  pas  moins  dans  l'hérésie  pendant  plusl 
d'un  demi-siècle.      ^',.;>  r*    • 

4.  Sixième  concile  oecuménique  (680).  —  Enfin | 
remiicreur  Constantin,  surnommé  Pogonat,  con- 
sola l'Église  et  répava  les  maux  que  lui  avaient! 
faits  ses  prédécesseurs.  Ce  prince  crut  ne  pouvoir 
faire  un  meilleur  usage  de  sa  puissance  qu'en  as-J 
semblant  un  concile  général.  Il  écrivit  à  ce  sujet] 
au  pape  Agathon,  qu i  fit  connaître  aux  évoques  d'Oc- 
cident les  pieuses  intentions  de  Tempereur,  et| 
nomma  trois  légats  pour  présider  au  concile  en 
son  nom.  Le  concile,  auquel  l'empereur  assista] 
îTvee  treize  de  ses  principaux  officiers,  se  tint  danjj 
une  salle  du  palais  impérial  ;  le  livre  des  Évangiles 
fut,  selon  la  coutume,  placé  au  milieu  de  rassem- 
blée. Les  légats  du  pape  parlèrent  les  premiers el| 
exposèrent  le  sujet  du  concile.  On  examina  avfi 
soin  les  canons  des  conciles  précédents  et  les  pas-] 
sages  des  Pères;  on  lut  les  écrits  des  hérétiques,] 
puis  on  prononça  le  jugement  en  ces  termes;) 
«  Nous  jugeons  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  vo- 
lontés et  deux  opérations  naturelles,  et  nous  di! 
fendons  d'enseigner  le  contraire.  Nous  détestoi 


C«:#)  4VV'  i 


*.-j»^*»->- 


'Vi 


nÉGNE  d'héraclius  107 

It  nous  rejetons  le  dogme  impie  des  hôrôiiqucs, 
jui  n'admelleiit  en  J6sus-Clipisl  qu'une  volonti^  et 
|u'une  opération,  trouvant  ces  dogmes  contraires 

la  doctrine  des  apôtres,  aux  décrets  des  conciles 
Hîiux  sentiments  de  tous  les  Pères^jl» 

5.  Affaiblissement  de  i/Église  d'Orient  (692). 

''Cette  sentence  anéantit  l'erreur»  mais  on  ne 

u'da  pas  à  s'apercevoir  des  maux  sans  nombre 
|iie  les  hérésies  qui  s'étaient  succédées  avaient 
lits  à  l'Église  d'Orient.  L'an  692,  Justinien  II  ras- 

îmbia  dans  son  palais  tous  les  évêques  d'Orient, 

)us  prétexte  do  compléter  les  cinquième  et  sixième 
|oncilos  œcuméniques,  f^,u\  n'avaient  point  fait  de 

i'glements  de  discipline.  Celte  assemblée  ne  rougit 
joint  de  déroger  à  la  loi  universelle  de  l'Éjjlise,  en 
pxemptant  les  prêtres  du  célibat^Après  avoir  ainsi 
Wuit  dans  le  clergé  tout  esprit^  de  zèle  et  de  dé- 

)uement,  elle  asservit  le  gouvernement  de  l'É- 
llise entière  àîapuissancecivile,  endéclarantqu'il 
jpparlientà  l'empereur  de  créer  de  nouveaux  éve- 
illés, d'en  ériger  d'autres  en  métropoles,  et  d'en 
léglér  lui-môme  l'administration  et  les  élections. 
Infin  il  jeta  les  fondements  du  scliisme,  en  favo- 
lisant  l'ambition  des  évoques  de  Byzance,  par  un  ' 
lécret  qui  portait  que  le  siège  de  cette  ville  aurait 
?s  mêmes  privilèges  que  cel^i  de  Rome,  comme 
liant  le  premier  après  lui.  Nous  ne  devrons  donc 
fasôtre  étonnés  de  voir  dans  l'époque  suivante  cette 
brtie  de  TÉglise  se  séparer  pour  jamais  de  Romc> 
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t.  Quelles  furent   les  con- 
iôtes  des  Perses?  Gomment 


s'emparcront-ils  do  la    vraie 

croix? 
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"i.  Qu'est-ce  qui  rcMjdit,  lo 
courug(î  h  lleraclius?  Com- 
ment la  croix  fut-elle  rdtdblio  à 
Jmusalcni  ?  Quelle  f<Ho  l'Église 
colébre-t-elle  en  mémoire  do 
cet  évouemoiit? 

3.  En  (iuoiconsistai|  l'erreur 
tics  monolholites?  Qui  souliii-t 
celte  erreur?  Par  qui  fut-elle 
comi}attuo? 

4.  Dans  quel  concile  ftit- 
e!le  condamnée*^    Sous   quel 


prince  se  tint  ce  conciJel 
Quel  fut  le  jugement  doscvè 
ques? 

6.  Quelles  furent  les  coo. 
8d(iuonccs  de  ces  erreurs  poii 
l'ÊKlise  d'Orient?  Quels  cij 
nons  portèrent  les  évôfiiu 
réunis  en  concile  par  Just» 
nien  II?  A  quoi  tenduiont 
divers  canons  ?  N'est-ce  pai|| 
ce  qui  prépara  le  schisme 
cette  Église? 
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CIliUPlTRE  Wl. 

Conversion  de  l'Allemagne  et  des  pays  voisins  (1). 

1.   ÉTAT  DE  CES  CONTRÉES.   —'La  foi   86  FCtir 

de  l'Orient,  mais  elle  s'étendait  en  Occident.  Dèsl 

11®  et  le  iii«  sil'cle,  le  christianisme  avait  été  prôé 

dans  la  Suisse,  le  long  du  Danube,  et  sur  les  riva 

du  Rliin.)On  avait  vu  dos  églises  très-florissanli^ 

s'élever  en  Allemagne  et  dans  le  nord  des  Gaule 

(Mais  les  invasions'successives  des  barbares délm 

sirent  toutes  ces  sociétés  naissantes,  et  il  failli 

que  de  nouveaux  missionnaires  se  répandisseij 

dans  ces  contrées,  pour  porter  à  ces  peuples  ploi^ 

gés  dans  les  ténèbres  la  lumière  de  l'Évangile. 

Francs  et  les  Anglo-Saxons,  les  seules  nations bi 

baresqueThérésie  n'avait  point  flétries,  remplire 

cette  belle  mission  J 

^*y  f^.   Saint  Colo^ban  convertit  la   Suisse. 

•ta  Suisse  fut  évangélisée  par  saint  Colomba 

,   moine  irlandais,  qui  avait  quitté  sa  patrie  po 

■^■m  (1)  Voyez  dans  noire  Atlas  la  eurtc  de  l'Ehrope  à  l'époque  de  Ck 


magne. 
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sntisfairo  le  zi;lc  apostolique  dont  il  était  animô,^  Il 
passa,  cri  590,  dans  les  Gaules,  avec  douze  autres 
missionnaires  qui  ne  chercliaicnt  comme  lai  qu'à 
éclairer  le  peuple,  et  à  les  tirer  de  la  superstition 
et  de  la  barbarie^II  s'établit  d'abord  dans  les  Vos- 
ges, oii  il  fonda  le  monast?jre  de  Luxeuil.  De  là  il 
[se  rendit  sur  les  bords  du  lac  de  Constance,  où  il 
('varigôlisa  la  tribu  des  Allemands  (jui  s'était  fixée 
(luiis  cotte  contrée"^  Le  plus  illustre  de  ses  disciples, 
saint  Gall,  resta  en  Suisse  pour  continuer  son  œu- 
vre, et  y  jeta  les  foiidcments  du  couvent  de  Saint- 
Gall,  qui  rendit  de  si  grands  services  à  l'Églisef  On 
eût  voulu  le  nommer  évoque  de  Constance,  mais 
il  ne  se  montra  pas  moins  détaché  des  honneurs 
que  des  richesses,  et  mourut  simple  moine,  tout 
occupé  de  la  conversion  des.  peuplades  auxquelles 
il  s'était  dévoué^ 

3.  CoNviiusioN  DE  LA  Davi^re.  —  (Dcs' mission- 
naires francs  parcouraient  en  même  temps  le  No- 
rique,  la  Vindélicic  et  toute  la  Germanie  méridio- 
nale.'Les  relations  qui  existaient  entre  les  Bavarois 
et  les  rois  francs,  facilitèrent  aux  missionnaires  la 
conversion  de  ce  pays.  Vers  la  fin  du  vi"  siècle, 
nous  voyons  qu'un  de  leurs  ducs,  Gombald,  père 
deThéodelinde,  reine  des  Lombards  (1),  était  chré- 
tien. Son  parent,  le  duc  Théodo,  qui  gouvernait 
une  autre  partie  de  la  Bavière,  fit  venir  près  de  lui 
saint  Rupert,  évoque  de  Worms,  et  le  chargea 
d'annoncer  l'Ëvan^^le  à  tout  son  peuple/SainlRur 
pert  descendit  le  Danubi^  jusqu'aux  cohfins  de  la 
Pannonie,  fonda  l'évêché  de  Sallzbourg  et  laissa  iQ 
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soin  craffcrmir  son  œuvre  à  révêque  franc  Emtiie- 
ran,  qu'on  regarde  aussi  comme  un  des  apôtres  de 
la  Davière  (^52). 

Conversion  du  nord  des  Gaules.  —  Les 
pays  situés  au  nord  dos  Gaules  avaient  aussi  grand 
besoin  d'être  éclairés  par  de  nouveaux  apôtres. 
Les  églises  d'abord  si  brillantes  de  Cologne,  de 
IVIayence,  de  Slrasbourg,  de  Trêves,  de  Metz,  de 
Toul  et  de  Verdun  avaient  beaucoup  souffert  de 
l'invasion  des  barbares. (Saint  Amand,  évoque  de 
Strasbourg,  soutenu  par  la  puissance  de  Dagobert, 
roi  de  France,  entreprit,  en  630,  de  convertir  les 
païens  de  Belgique/Les  babitants  du  pays  de  Toiir\ 
nay  et  de  Gand  se  rendirent  aux  sollicitations  du 
sajnt  évoque,  qui  fonda l'évécbé  de Maestricbt(G4î)). 

(Saint  Orner,. son  contemporain,  évangélisa  les 
païens  établis  le  long  de  la  mer,  depuis'Boulogae 
jusqu'à  l'emboucliure  de  l'Escauj)  Apres  avoir  dé- 
truit leurs  idoles  et  leurs  bois  sacrés,  il  en  baptisa 
un  grand  nombre  et  pourvut  à  la  conversion  des 
autres  en  fondant  des  monastéres./Saint  Ëloi  évo- 
que de  Noyon.  fut  aussi  un  apôtre.  Il  s'appliqua 
surtout  à  détruire  les  superstitions  du  paganisme 
à  Anvers  où  les  Suèves  étaient  alors  établis^ 

.  5.  Charles  Martel.  Conversion  des  Frisons. 
—  (La  foi  se  répandait  partout  sur  les  pas  des 
Francs.  Leurs  missionnaires  élaien*  encouragés  et 
soutenus  par  leurs  rois  qui  se  montraient  pleins 
de  dévouement  et  d'ardeur  pour  les  intérêts  de 
l'Église.JLes  rois  de  la  seconde  race,  dont  les  ancê- 
tres gouvernèrent  longtemps  la  Franco  sous  le  titre 
de  maires  du  palais,  nous  donnent  le  spectacle 
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d'une  famille  profondément  chrétienne.  Presque* 
tous  les  membres  de  cette  famille  ont  fondé  des 
monastères,  élevé  de  magnifiques  églises,  et  mérité 
parleurs  vertus  l'honneur  de  la  canonisation.  Ceux 
mêmes  qui  étaient  le  plus  répréhensibles  sous  le 
rapport  des  mœurs,  étaient  animés  d'une  foi  vive 
et  ont  servi  d'instrument  h  la  Providence  pour  pro- 
pager et  défendre  la  religion^Ainsi  Charles  Martel 
ouvrit  l'entrée  du  territoire  des  Frisons  au  prêtre 
[irlandais  Willibrod,  qui  fonda  la  métropole  d'U- 
Itrccht  et  conquit  ce  peuple  barbare  à  l'Évangile. 
Mais  la  grande  gloire  du  guerrier  franc,  ce  qui  lui, 
[mérita  son  immortel  surnom, fut  la  victoire  qu'il  rem- 
[porta  sur  la  domination  menaçante  de  l'islamismej 
ô.  Victoire  de  Charles  Martel  sur  les  Ara- 
|BEs  (732).  —  Ces  fanatiques  disciples  de  Mahomet 
avaient  déjà  subjugé  l'Inde  occidentale,  la  Syrie, 
lia  Perse,  la  Palestine,  l'Egypte  et  toutes  les  provin- 
ces du  nord  de  l'Afrique,  ils  étaient  entrés  en  Eu- 
rope par  le  détroit  de  Gibraltar,  s'étaient  emparés 
[de  l'Espagne  et  avaient,  de  là,  menacé  toute  la 
chrétienté.  Un  de  leurs  chefs,' Abdérame,* se  voyant 
[maître  de  toute  la  Péninsule  bispanique,  fit  aux 
Icmjants  un  appel  général,  et  ses  bataillons,  gros- 
|Sis  des  secours  que  lui  avaient  envoyés  l'Egypte  et 
l'Afrique,  se  répandirent  comme  un  torrent  sur  les 
iGaules.  Charles  s'avança  avec  ses  Francs  pour 
lettre  obstacle  à  l'invasion,  et  rencontra  ces  nou- 
veaux barbares  près  de  Poitiers  où  il  les  défit  com- 
)létement.  Le  Surnom  de  Martel  lui  fut  donné  après  . 
îeite  sanglante  journée,  où  il  s'était  couvert  do 
îloire  en  broyant  les  Sarrasins,  disait-on,  comme 
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avec  un  marteau.) La  défaite  de  Poitiers  porta  un 
coup  mortel  à  la  purssance  musulmane;  les  Sarra- 
sins se  retirèrent  dans  les  pays  qu'ils  avaient  con- 
quis et  ne  se  relevèrent  jamais  complètement. 

7.  Conversion  de  l'Allemagne.  Saint  Boni- 
face.  -^  Après  avoir  ainsi  délivré  la  chrétienté  de 
ses  ennemis,  Dieu  suscita  un  apôtre,  saint  Boni- 
face,^pour  établir  et  consolider  la  foi  en  Allemagne/ 
Ce  saint,  qui  était  Anglais  de  naissance,  donna, 
dans  sa  jeunesse  mêhie,  des  marques  sensibles  des 
hautes  destinées  que  Dieu  lui  réservait.  Il  entra  de 
bonne  heure  au  monastère  d'Exeter,  alors  un  des 
plus  florissants  d'Angleterre,  puis  se  rendit  à  Rome 
et  obtint  du  pape  Grégoire  II  la  mission  d'évangé- 
liser  les  infidèles.  Il  parcourut  d'abord  la  Bavière 
et  la  Thuringe  et  y  obtint  de  tels  succès  que  le  pape, 
informé  des  nombreuses  conversions  qu'il  opérait, 
rappela  à  Rome,  le  sacra  évêque  et  lui  donna  la 
juridiction  sur  toutes  les  églises  d'Allemagne. 

iBoniface,  soutenu  par  la  puissance  de  Charles 
Martel,  convertit,  à  son  retour,  presque  tous  les 
habitants  (le  la  Hesse  et  reprit  le  cours  de  ses  pré- 
dications dans  la  Thuringe.  Il  fonda  des  monas- 
tères, et  après  quinze  ans  de  ces  pénibles  travaux, 
s'élant  rendu  de  nouveau  à  Rome,  il  reçut  de  Gré- 
goire III  le  pallium  archiépiscopal.  Il  étabhtà 
Mayence  le  siège  de  son  archevêché  ;  il  forma  treize  | 
évôchés  suffraganls  et  s'appliqua  à  donnera  toutes! 
ces  Églises  une  organisation  forte  et  inébranlable. 
Lorsqu'il  y  fut  parvenu,  il  renonça  de  lui-même  àl 
tous  les  honneurs,  sacra  celui  qu'il  reconnut  dignifl 
de  lui  succéder  et  reprit  ses  travaux  apostoliaucM 


(iîais  sVtant  rendu  dans  la  Frise,  il  y  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre.Son  corps  fut  transporté  dans  l'ab- 
Ibaye  de  Fulde  qu'il  avait  fondée,  et  Dieu  y  glorifia 
Ison  serviteur  par  un  grand  nombre  de  miracles.; 


QVESTIOJNIVAIRE. 


1.  Quel  était  Tétat  des  na- 
Itions  du  Nord  après  les  inva- 
lsions ? 

2.  Par  qui  la  Suisse  fut- 
elle  évangélisée?  Quel  mo- 
[liistère  fonda  saint  Colomban? 

[Quel  fut  son   principal    dis- 
|ciple? 

3.  Qui  a  répandu  dans  la 
jBavière  les  premières  semen- 
Icfis  de  l'Evangile  ? 

4.  Que  firent  saint^  Arnaud, 
[saint  Orner  et  saint  Éloi  dans 
\k  nord  des  Gaules  ? 

5.  Quel  fut  le  caractère  des 
[princes    francs    qui    étaient 


maires  du  palais  ?  Quel  service 
rendit  Charles  Martel  aux  Fri- 
sons? 

6.  Quelles  étaient  les  con- 
quêtes des  musulmans?  Sous 
quel  chef  envahirent-ils  les 
Gaules?  Où  furent-ils  défaits? 
D'où  Charles  Martel  tira-t-il 
don  surnom? 

7.  Quelle  fut  l'apôtre  de 
l'Allemagne?  A  qui  saint  Boni- 
face  demanda-t-il  sa  mission  ? 
Racontez  ses  travaux.  Quelle 
dignité  lui  conféra  le  souverain 
pontife?  Comment  mourut  cet 
apôtre  ? 
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CHAPITRE  ¥11. 

Charlemagne.  Empire  clirélien  d'Occident  (800). 

I.  Caractère  DE  Charlemagne.  —/L'avènement 
le  Charlemagne,  roi  de  France,  fut  un  nouveau 
ftsujet  de  joie  pour  l'Église,  et  pendant  tout  le  cours 
le  son  règne  long  et  glorieux,  ce  prince  ne  démen- 
tit point  un  seul  instant  les  espérances  qu'elle  avait 
conçues.  Lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  il  était  en- 
core fort  jeune,  et  cependant,  comme  s'il  n'avait  eu 
le  son  âge  que  la  vigueur  et  l'activité,  il  réglait 
toutes  ses  actions  avec  une  prudence  et  une  sa- 
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gcsso  remarquables.' Depuis  le  jour  oîi  il  fut  re- 
connu seul  roi  des  Francs,  cinquante-deux  expé- 
ditions militaires  signalèrent  sa  valeur  guerrière: 
il  combattit  les  Saxons,  les  Lombards,  les  Bava- 
rois, les  Avares,  tous  les  peuples  slaves  et  les  mu- 
sulmans d'Espagne,  cl  il  ajouta  une  grande  partie 
des  pays  occupés  par  ces  différents  peuples  an 
royaume  que  lui  avait  légué  son  père.  Pépin  le  Dref. 
^.  Carac'i£:he  religieux  de  ses  expéditions. - 
Quoique  les  événements  qui  se  rattachent  à  ces 
guerres  soient  multipliés,  on  peut  les  rattachera 
trois  chefs  principaux  :  guerres  contre  les  Saxons;| 
guerres  contre  les  Arabes  ;  guerres  contre  les  Lom- 
bards. Dans  toutes  ses  conquêtes,  Charlemagnel 
se  proposa  toujours  le  triomphe  de  la  foi  et  delà' 
civilisation.  Ainsi,  ces  longues  expéditions  contrel 
les  Saxons,  ne  les  entreprit-il  pas  autant  pour! 
éclairer  ces  peuples  de  la  lumière  de  l'Évangile, 
que  pour  les  sc.mettre  à  sa  puissance?  Il  com- 
mença par  renverser  leur  principale  idole  Irmensul, 
et  il  eut  le  bonheUr,  après  bien  des  efforts,  d'enten- 
dre Witikind  lui-même,  le  redoutable  héros  saxon, 
demander  le  baptême.  — •  En  portant  les  armes  en 
Espagne  contre  les  Arabes,  Charlemagne  poursuivil  | 
l'œuvre  de  Charles  Martel,  il  recula  les  frontières 
de  son  empire  jusqu'à  l'Ebre,  et  mit  ainsi  l'Europeàl 
couvert  des  invasions  des  sectateurs  de  Mahomet. 
—  Enfin  le  but  de  ses  guerres  en  Italie,  contre  les 
Lombards,  était  de  délivrer  le  saint-siége  de  ses| 
terribles  ennemis. 

;   3.  Gouvernement  de  Charlemagne.  —  Charlema- 
|gne  ne  fut  pas  moins  remarquable  comme  adminis-j 
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(nateur  que  comme  conquérant.  Sa  sollicitudes'éten-\ 
lait  à  tout;  il  existe  de  lui  une  multitude  de  lois,  qui  \ 
l-qstent  comme  des  monuments  immortels  de  son 
;énie  et  de  sa  piété  A  ré[)oque  où  il  monta  sur  le 
[rône,  TOccident  était  plongé  dans  une  profonde 
Ignorance  ;  Tltalie  seule  conservait  encore  quelques 
lumières.  Chïirlemagne  fit  venir  de  cette  contrée 
Icsliommos  les  plus  distingués  par  leurmérite,  puis  ! 
jecherclia  dans  les  autres  pays  les  savants  qui  s'y  I 
rouvaiontet,  avec  leur  concours;,  non-seulement  il 
établit  ae  nombreuses  écoles  dans  ses  États,  mais 
mit  tout  en  œuvre  pour  faire  fleurir  les  études.  Il 
organisa  dans  son  palais  une  école  qui  le  suivait 
lans  ses  expéditions,  et  il  ne  dédaignait  pas  d'as- 
kister,  avec  sa  famille,  aux  leçons  du  savant  qu'il 
|ivait  chargé  de  diriger  cet  enseiguementi  Gharle- 
lagne  se  montrait  aussi -plein  de  zèle  pour  les 
rogrès  de  la  musifiue  ;  il  voyait,  disait-il,  dans  cet 
|irl  un  moyen  de  donner  plus  de  pompe  au  culte   ' 
jlivin,  et  cet  illustre  monarque  ne  croyait  pas  s'a- 
baisser en  luttant  avec  les  plus  habiles  clercs  de 
m  empire,  pour  la  beauté  et  l'éclat  de  la  voix.  ..^^ 
i.   CiiAULEMAGNE    EMPERKUR.    —  Charlemaguo  X 
[ut  dignement  récompensé  de  tant  d'exploits  glo-    ■ 
ieux  qui  tous  avaient  tourné  à  l'avantage  de  la 
iligion.  En  l'an  800,  des  troubles  s'étant  élevés  à 
lome,  il  s'y  rendit  pour  les  apaiser,  et  s'y  trouva 
pendant  les  solennités  de  Noël.  Or,  tandis  qu'il 
ffiait,  prosterné  sur  le  tombeau  des  saints  apôtres, 
pape  Léon  III  s'approcha  de  lui  et  lui  posa  sur  la 
Ho  le  diadème  impérial,  aux  acclamations  du 
jeuple  qui  s'écri^^it  :  Saint  à  Charles^  grand  et  paci*- 
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fîqtie  emperenr  romain,  couronné  par  la  volonté i^ 
Dieu!  L'Occident  ratifia  le  choix  du  souverain  ponj 
tife  et  reconnut  Charlemagne  poar  son  chef  su- 
prême/  Le  calife  d'Orient,  Haroun-al-Raschild, 
ayant  sollicité  lui-même  son  amilié,  l'habile  mo-j 
iiarque  profita  de  cette  circonstance  pour  oble 
nir  quelques  adoucissements  en  faveur  des  chré 
tiens  de  la  terre  sainte. 

5.  Indépendance  des  papes.  —  Avant  de  quitlei 
Rome,  Charlemagne  fit  de  magnifiques  présents  àlî 
basilique  de  Saint-Pierre  et  aux  autres  églises  de! 
capitale  du  monde  chrétienî  II  confirma  la  donatio 
des  États  dont  son  pbre  Pépin  avait  tait  hommageaii 
saint-siégc,  et  ces  États  formèrent  le  domaine  teni 
porel  des  papes  qui,  en  les  rendant  indépendan 
des  souverains  de  l'Europe,  leur  permit  d'exercé 
une  salutaire  puissance  sur  tous  les  royaumes  chré 
tiens.  On  comprend  en  efiet  que  celte  liberté  élai 
indispensable  aux  souverains  pontifes  pourcivi 
User  les  nations  barbares  comme  ils  le  firent  au 
ix%  X®  et  XI*  siècles.  Aussi  la  libéralité  des  roii 
francs  est-elle  considérée  comme  un  des  grandi 
services  rendus  à  l'Église  et  au  monde  entier. 

QUESTIONIVAIRB. 


1.  Quel  fut  le  caractère  do 
Charlemagne?  A  quels  peuples 
fit-il  la  guerre? 

2.  Quel  est  le  caractère  de 
toutes  ses  expéditions?  Com- 
ment se  résument-elles  ?  Pour- 
quoi attaqua-t-il  les  Saxons  ? 
—  les  Lombards?  —  et  les 
Arabes? 

3.  Quel  tut  son   gouverne- 


ment? Que  fit-il  pour  leslet-j 
très  et  pour  le  culte? 

4.  A  quelle  occasion  fut- 
couronné    empereur?    Ouellij 
impression  cet  événement pr» 
duisit-il  sur  le  monde? 

5.  Quelle  est   l'origine 
domaine  temporel  despap 
Pourquoi   ce  domaine  ful'i 
fonde? 


»  i 
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IV^  ÉPOQUE. 

)epuis  le  rétablissement  de  Tempire  d'Occident  jusqu'à 
saint  Grégoire  VII  (800-1073)  (1). 

(EUo  rcnfcrmo  273  ans.) 

Cette  période  fut  pour  l'Église  un  temps  d'é- 
feuve.  L'Orient  tout  entier  se  détacha  de  son  sein 
)ur  se  jeter  dans  un  schisme  déplorable  qui  dure 
icore,  et  l'Occident,  ravagé  par  les  Normands  et 

Madgyares,  fut  en  proie  aux  désordres  qu'en- 
sndre  l'anarchie.  Les  moines,  le  clergé  séculier, 
Imbèrent  dans  le  relâchement,  et  les  papes  furent 
Iservis  par  les  rois  toscans  et  les  empereurs  d'Al- 
[magne.  Dans  ce  moment  critique,  la  Providence 

cessa  de  donner  des  preuves  de  la  protection 
^ute  spéciale  qu'elle  accorde  à  son  Église.  L'en- 
^ignement  conserva  sa  pureté  première,  et  la  foi 

cessa  de  faire  de  nouvelles  conquêtes  parmi  les 
ïrbares. 


CHAPITRE  I. 

Conversion  des  Danois  et  des  Suédois  (826-830). 

I.  l'HEMIÈRES  PRÉDICATIONS  DANS   LE    DANEMARK* 

Lorsque  Charlemagne  eut  converti  les  Saxons  au' 
iristianisme  et  qu'il  eut  fait  ériger  l'évôché  dej 

iaJno  ful'iMll)  Voyez  dans  notre  Atlas  la  carte  de  l'Europe  à  l'époque  de  Charla- 
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"^rême,  la  foi  se  répandit  dans  le  Danomark  et  da 
toute  la  Scandinavie.  Harald,  roi  des  Danois,  aya 
été  chassé  de  son  royaume,  s'était  réfugié  à  la  co 
de  Louis  le  Débonnaire,  fils  et  successeur  de  Cliarl 
lemagne.  Il  se  fit  instruire  de  la  religion  catholiqi 
et  reçut  le  baptême,  à  Mayence,  avec  tous  les  officiel 
de  sa  maison.  On  avait  d'abord  envoyé  dans  s 
Ëtats,  pour  travailler  à  la  conversion  de  ses  siijei 
Ebbon,  évoque  de  Reims,  et  le  moine  Ilalitga 
mais  ceux-ci  trouvèrent  l'entreprise  au-dessus 
leurs  forces,  et  y  renoncèrent.  Harald  ayant  él 
rétabli  dans  ses  États,  grâce  à  l'appui  de  Louis 
Débonnaire,  il  appela  près  de  lui  un  moine  de  l'a 
baye  de  Corbie,  nommé  Anschaire.  Cet  liora 
pieux  et  savant,  actif  et  plein  d-énergie.  se  fit  l'ap 
tre  du  Danemark  et  de  la  Suède  ,  comme  saint  Bi 
niface  l'avait  été  de  l'Allemagne. 

^,  Mission  de  saint  ANSCHAmE  en  Danemark 
Saint  Anschaire  après  s'être  préparé,  avec  Auibe 
son  compagnon,  à  l'importante  mission  qui  1 
était  confiée,  travailla  avec  un  grand  succès  à 
conversion  du  peuple  danois.  Le  moyen  le  pluseJ 
ficace  qu'il  employa  pour  perpétuer  le  fruit  des 
prédications,  fut  d'acheter  déjeunes  esclaves 
les  élever  dans  la  crainte  de  Dieu;  il  parvint aini 
à  former  une  école  nombreuse.!  Mais  au  momci 
où  son  œuvre  prospérait,  Harald  fut  de  nouveai 
chassé  de  ses  États,  et  cette  révolution  arrêta 
progrès  du  christianisme-  en  Danemark.  Aulbei 
»*î0urut,  et  Anschaire  revint  près  de  Louis  le  l)i 
bonnaire. 

3.  Sa  mission  en  Suède.  —  Le  monarque  fi 
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^oya  saint  Anschaire  en  Suède,  dont  le  roi  de- 

bdait  des  missionnaires  pour  ses  Étals.  Il  luj 

focia  un  autre  religieux  de  Corbie,  qui  s*offrii 

ir  raccompagner  dans  cette  nouvelle  mission. 

1  deux  missionnaires  partirent  ensemble,  chargés 

présents  que  Louis  envoyair  au  roi  de  Suède, 

|is  ayant  été  dépouillés  en  chemin  par  des  pirates, 

[Se  présentèrent  aux  barbares  ne  portant  avec 

que  la  bonne  nouvelle  du  sa*  ut.  Ils  furent  néan- 

|ins  reçus  avec  honneur  par  le  roi,  et  opérèrent 

lombreuses  conversions.  Le  gouverneur  de  la 

|e  fut  un  des  premiers  qui  ressentit  les  effets  de 

jrâce,  et  ce  seigneur,  qui  était  fort  aimé  du  roi 

Jâtir  une  église,  donna  des  marques  d'une  piété 

:ère,  et  persévéra  dans  la  foi  qu'il  avait  em- 

Issée.  Lorsque  le  nombre  des  chrétiens  se  fut 

Isidérablement  augmenté,  on  établit  à  Ham- 

prgun  siège  archiépiscopal,  qui  fut  confié  à  saint 

fchaire,  et  le  pape  le  choisit  pour  son  légat  en 

femark,  en  Suède  et  en  Norwége.  f  'V 

Derniers  TRAVAUX  de  saint  anschaire.  — 

louvel  évoque  se  livra  à  ses  travaux  avec  un 

infatigable,  menant  une  vie  austère,  et  ne  se 

[rrisant  que  de  pain  et  d'eau.  Il  se  relirait 

?ent  dans  un  petit  ermitage  qu'il  avait  fait  bâtir 

|r  se  recueillir  dans  la  retraite  et  goûter  quel- 

I  repos,  dans  les  intervalles  de  ses  fonctions  pas- 

(les.  Le  Seigneur  lui  accorda  le  don  des  mira- 

et  il  guérit  beaucoup  de  malades  par  la  vertu 

fes  prières.  Ce  saint  prélat  avait  toujours  es- 

qu'il  verserait  son  sang  pour  la  foi.  Aussi 

idil  se  vit  attaqué  de  la  maladie  don^.i^  .mqu-r 
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/rut,  il  parut  inconsolable  de  n'avoir  pas  cebonhcu 
/  «  Hélas,  disait-il,  ce  sont  mes  péchés  qui  m'oj 
privé  de  la  grâce  du  martyre.  »  Étant  près  de 
lin,  il  rassembla  ce  qui  lui  restait  de  forces  pou 
exhorter  ses  disciples  à  servir  Dieu  avec  fidélitéi 
à  continuer  sa  chère  mission^Celte  Église  nai 
santé  essuya,  pendant  quelque  temps,  un  oraj 
parsuite  d'une  irruption  des  barbares;  maislapr 
cieuse  semence  que  le  saint  apôtre  y  avait  jel 
reparut  ensuite,  et  fructifia  par  les  soins  de 
successeurs. 

QVBSTIOKIVAIRE. 


1.  A  quelle  occasion  la  foi 
pénétra-t-elle  en  Dannemark"? 
Quels  furent  les  premiers  mis- 
sionnaires qui  évangélisèrent 
cette  contréo  ?  Quel  en  a  été 
l'apôtre. 

2.  Quel  moyen  employa  saint 
Anschaire  pour  soutenir  cette 
Église  naissante?  Qu'est-ce  qui 
empocha  ses  progrès  ? 


3.  Par  qui  fut- il  envoyé | 
Suède?  Quels  furent  sesi 
ces  ?  Où  fonda-t-il  son  sa 
archiépiscopal? 

4.    Comment   vivait  saij 
Anschaire?  De   quel  don 
Seigneur   Tavait-il  favoris 
Comment    mourut- il? 
devint   sa   mission  ai: 
mort? 


fj 
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CHAPITRE  H. 

Conversion  des  Polonais  et  des  Russes  (842). 

i.  Conversion  DES  Polonais.  —  Les  empere^ 
d'Occident  contribuèrent  à  la  conversion  desl 
nois,  des  Suèves,  et  en  général  des  peuples 
Germanie;  mais  les  Russes  et  les  Polonais fun 
redevables  de  la  foi  aux  missionnaires  qui  parc 
raient  l*Orient.  Les  Polonais,  dans  leurs  excursil 
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rôquentes  sur  le  territoire  do  Constantinopie,  eu-  / 
[ent  occasion  de  connaître  la  religion  chrétienne  et  • 
Conçurent  le  désir  de  l'embrasser/Dans  ce  dessein 
Is  s'adressèrent  à  l'impératrice  Théodora  qui  gou- 
rernait  alors  au  nom  de  son  fils  encore  enfant,  et 

prièrent  de  leur  envoyer  un  missionnaire  pour 
les  instruire,  promettant,  en  reconnaissance  de  ce 
bienfait,  de  rester  désormais  attachés  à  Tempire. 
îonstantin,  qui  fut  choisi  pour  cette  mission,  s'ap- 
ïliqua  aussitôt  à  apprendre  la  langue  du  pays,  et 
jraduisit  dans  cette  langue  l'Évangile  et  les  autres 
)arties  de  l'Écriture  qu'il  crut  les  plus  utiles  à  Tin- 
Uruction  des  fidèles.  Dieu  bénit  ses  travaux  et  toute 

nation  se  fit  chrétienne,         ^..--  ->--  . 

^,  Conversion  des  Russes.  -^ La  conversion  des 
Slaves  devait  nécessairement  aider  à  introduire 'j 
fÉvangile  chez  les  Russes,  leurs  voisins  :  en  effet, 

lumière  de  la  foi  ne  tarda  pas  à  y  pénétrer. 
'empereur  Basile  profita  de  cette  circonstance 
four  conclure  avec  cette  nation  un  traité  de  paix; 
^t  après  avoir  adouci  par  des  présents  sa  férocité 
laturelle,  il  lui  fit  accepter  un  évoque  ordonné  par 
Ignace,  patriarche  de  Constantinopie.  Les  miracles 
lue  le  saint  évoque  opéra  triomphèrent  de  Tincré- 
lulité  du  peuple  qui  demanda  avec  empressement 
|e  baptême. 

3.  Conversion  des  Bulgares.  —  Les  Bulgares 
lurent  aussi  à  l'Orient  le  bienfait  de  la  foi.  Dans 
^ne  guerre  qu'ils  eurent  â  soutenir  contre  Théo- 
phile, empereur  grec,  ces  barbares  avaient  perdu 
me  bataille  considérable,  et  parmi  les  captifs  s'e- 
ût trouvée  la  soeur  de  leur  roi.  Celte  princesse  fut 
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conduite  à  Conslantinoplc  av^c  les  autres  prisor 
niers,  et  on  Ty  retint  pendant  trente-huit  ans.  Dani 
ce  long  intervalle,  elle  se  fit  instruire  de  la  cligion 
chri'îtienne  et  reçut  le  baplôme.  De  retour  auprès  dj 
son  Wre,  la  princesse  necessait  de  l'exhorter  à eniJ 
brasserlareligioncliréiienne.Le  ciel  seniblantagiJ 
de  concert  avec  la  prirtcesse,  le  roi  fut  ébranlé.  Uni 
maladie  conta^'icuse  s'élant  répandue  dans  la  m 
garie,  le  roi  implora  le  Dieu  de  sa  sœur,  et  Icfléaij 
cessa  presque  aussitôt.  Après  ce  prodige  le  roi  lu 
convaincu,  et  reçut  le  baptême.  Quand  lesBulga] 
res  apprirent  sa  conversion,  ils  se  révoltèrenti 

-  vinrent  attaquer  le  palais  ;  mais  le  roi,  plein  de  conj 
fiance  dans  le  secours  du  ciel,  sortit  à  la  tôte  dj 
ses  serviteurs,  et  dissipa  h  >  séditieux.  Il  pardonnil 
aux  rebelles,  qui  prirent  enfin  des  idées  plus  j! 
de  la  religion  et  Tembrassèrent  eux-mômes. 

4.  Ambassade  du  roi  des  Bulgares  au  papbJ 
—  Alors  le  roi  envoya  des  ambassadeurs  au  paf 
comme  chef  de  l'Ëglise,  pour  lui  demander  dcsniij 
nistres  évangéliques,  et  pour  le  consulter  sur  plu] 
sieurs  questions  qui  concernaient  la  religion  etl 
mœurs.  Le  pape  Nicolas  V^  reçut  avec  un  bonheoil 
inexprimable  ces  nouveaux  chrétiens,  qui  élaieiij 
venus  de  si  loin  pour  recevoir  les  instructions  dij 
saint-sicge.  Après  les  avoir  accueillis  avec  uneaifefr 
tion  paternelle'^t  avoir  résolu  toutes  les  difficulté 
il  les  renvoya  pleins  de  joie,  accompagnés  dedeo 
évoques  recommandables  par  leur  sagesse  etlett 
vertu.  Dans  rétablissement  de  ces  nouvelles  Églij 

.  ses,  on  voit  que  les  missionnaires  rendaient  hoD 
mage  à  la  primauté  de  l'Ëglise  romaine.  Ainsilâ 


^ 
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Jpôtres  sortis  (lu  miliou  dos  Anglo-Saxons  et  des 
rancs  sollicitent  directement  du  saint-siége  leur 
ission  et  placent  les  peuples  qu'ils  con(|uièrent 
la  foi  sous  sa  juridicliou  imoK^diate;  les  mission- 
laircs  venus  de  l'Orient  s'adressent  également  h 
orne  dans  toutes  les  circonstances  difîiciles  et  s'en 
pt)ortent  à  sa  décision.  Il  semble  que  la  Provi- 
nce ait  voulu  que  l'Ëglise  grecque  prononçât 
le-môme  sa  condamnation  h  la  face  du  monde 
lier  quelques  années  avant  son  schisme. 


11.  Qui  porta  la  foi  dans  le 
lys  des  Slaves?  A  qui  s'a- 
ressèr^nt  les  Polonais  pour 
kenirdes  missionnaires?  Quel 
kt  le  prôtre  chargé  de  cetto 
[ission?  A  quels  travaux  se 
fra-t-il? 

[2.  Comment  la  foi  pdnélra- 
Mlechez  les  Russes? 
[3.  A  quelle   occasion     les 
jlgarcs  se  sont- ils  convertis? 
iir  quel  prodige  leur  roi  fut- 


il  touché?  Quelle  fermeté  dé- 
ploya-t-il  contre  son  peuple 
révolte?  v 

4.  A  qui  envoya-t-il  une 
ambassade  solennelle?  Quel 
accueil  tit  le  pape  à  ses  en* 
voyés?  Quelle  fut  la  conduilo 
dn  tous  les  missionnaires  en* 
vers  le  saint-siége?  Ne  voyez- 
vous  pas  en  cela  la  condamna* 
tiun  de  TËglise  schismatique 
grecque? 


d- 


CHAPITRC  III. 

Hérésie  des  Iconoclastes  (726).      .     .   '     ' 

t.  Commencement  de  cette  hérésie.  —  L'É- 
lise d'Orient,  que  nous  venons  de  voir  porter  la 
ji  parmi  les  barbares,  était  sur  le  point  de  se  jeter 
ms  le  schisme,  et  sortait  à  peine  des  troubles  que 
lérésie  des  iconoclastes  avait  excités  dans  son 
^in  pendant  plus  d'un  siècle.  Cette  hérésie  avait 
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eu  pour  auteur  un  prince  d'une  ignorance  profond! 
et  que  sa  valeur  et  ses  qualités  guerrières  avaienl 
seules  fait  monter  sur  le  trône.  Ce  prince,  Léon  il] 
risaurien,  prévenu  contre  le  culte  des  saintes  iniaJ 
ges,  qu'il  taxait  (ïidoLâiriey  entreprit  de  l'abolir e| 
publia  un  édit  par  lequel  il  ordonnait  d'enlever.de 
églises  les  images  de  Jésus-Christ,  de  la  sainti 
Vierge  et  des  saints.  Le  patriarche  de  Constantino 
pie,  saint  Germain,  lui  résista  et  le  souverain  ponj 
tife  condamna  l'empereur  dans  une  assemblée  d'i 
,vôques  à  Rome  ;  mais  celui-ci  n'en  devint  que  pluJ 
opiniâtrement  attaché  à  son  erreur.  Il  chassa  di 
son  siège  le  patriarche,  qui  mourut  en  exil,  et,  maJ 
gré  le  déci  c!  du  pape,  il  fit  brûler  les  images  surlj 
place  publique,  etordonna  que  l'on  effaçât  dans 
églises  les  peintures  qui  ornaient  lesmurailles(733)j 

^.    Persécution    contre   les   orthodoxes. 
Constantin,  surnommé  Copronyme,  fils  et  succès 
seur  de  Léon  111,  suivit  l'exemple  de  son  pèreet  all^ 
même  encore  plus  loin.  Élevé  dans  l'impiété  à 
quelle  son  caractère  bouillant  et  emporté  ajoutaij 
une  audace  extrême,  il  persécuta  avec  fureur  ceu/ 
qui  honoraient  les  saintes  images.  Constantinopi^ 
devint  le  théâtre  des  plus  affreux  supplices  :  OD 
déchirait  les  catholiques  à  coups  de  fouet,  on  le 
jetait  dans  la  mer,  ou  bien  on  leur  crevait  les  yeux 
on  leur  coupait  les  narines,  on  les  mutilait.  C'é 
tait  surtout  sur  les  moines  que  l'empereur  faisaij 
tomber  sa  colère,  et  l'on  inventait  pour  eux  le 
tourments  les  plus  cruels  :  on  leur  brûlait  la  barli 
après  l'avoir  enduite  de  poix;  on  leur  brisait  suri 
tête  les  images  des  saints  peintes  sur  bois.  Ces  hor*] 


HÉRÉSIE  DES  ICONOCLASTES.  125 

îurs  divertissaient  Constantin,  qui  s'en  faisait 

jire  le  récit  pour  égayer  ses  repas.  Non  content 

les  cruautés  qu'exerçaient  ses  officiers,  il  voulut 

Irésider  lui-même  aux  exécutions.  11  fit  dresser  un 

ribiinal  aux  portes  de  Constantinople,  et  là,  envi- 

)nné  de  bourreaux,  il  faisait  tourmenter  les  catho- 

(ques,  et  repaissait  ses  ye  ux  de  ce  spectacle  horrible. 

3.    Septième   concile   oecuménique   (787).    — 

[près  la  mort  de  ce  prince  barbare  et  celle  de  Léon 

m  fils,  la  souveraine  puissance  tomba  entre  les 

lains  dlrène,  qui  gouverna  l'empire  en  qualité  de 

Sgente.  Alors  l'Église,  tourmentée  depuis  long- 

împs  par  Timpiété  des  iconoclastes,  commença  à 

Bspirer.  Cette  princesse,  attachée  à  la  doctrine  ca- 

lolique,  s'appliqua  à  réparer  les  maux  qu'avaient 

iusés  les  derniers  em;  ereurs.  Par  le  conseil  de 

taraise,  patriarche  de  Constantinople,  elle  demanda 

|u  pape  Adrien  la  convocation  d'un  concile  géné- 

il.  Le  pape,  approuvant  ce  dessein,  envoya  deux 

5gats  pour  le  représenter  et  présider  au  concile. 

îicée,  ville  déjà  célèbre  par  le  premier  concile  œcu- 

lénique  qui  s'y  était  tenu,  fut  choisie  pour  le  lieu 

|e  l'assemblée.  Les  évêques  des  différentes  pro- 

inces  de  Tempire  S'y  rendirent  au  nombre  de  377. 

!s  anathémalisèrent  les  iconoclastes  et  décidèrent 

lue  les  images  seraient  exposées  non-seulement 

fans  les  églises,  sur  les  vases  sacrés,  sur  les  orne- 

lenls,  sur  les  murailles,  mais  encore  dans  les  mai- 

fonsetsur  les  chemins,  parce  que  plus  on  voit  dans 

îurs  images  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  sa  sainte 

1ère,  les  apôtres  et  les  autres  saints,  plus  on  se 

tent  porté  à  penser  à  eux  et  à  aimer  la  religion. 
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4.  Nouveaux  empereurs  iconoclastes.  --  Aprl 
le  concile  œcuménique  de  Nicée,  les  iconoclaste 
formèrent  cependant  encore  un  parti  dangereux aij 
sein  de  l'État.  Ils  se  mêlèrent  aux  discordes  civileJ 
et  parvinrent  à  ranimer  leur  socle  en  plaçant  \m\ 
partisans  sur  le  trône.  Léon  l'Arménien  se  déclar 
ouvertement  leur  défenseur.  A  peine  ce  prince  eul-i 
fait  disparaître  l'obscurité  de  son  nom  sous  réclaldJ 
quelques  succès  remportés  sur  les  Bulgares  etleJ 
Arabes  d'Afrique,  qu'il  se  mit  à  persécuter  les  or] 
thodoxes  (816).  On  abattit  de  nouveau  toutes  le| 
croix  et  les  images,  on  déchira  les  tableaux  qiii 
coraient  les  églises,  et  on  exila  les  prêtres  et  \â 
évêques  fidèles  à  la  vraie  foi.  Ses  successeurs,  51i| 
cliel  le  Bègue  et  Théophile,  imitèrent  ses  violences] 
et  pendant  près  d'un  demi-siècle  ils  désolèrent  rÉJ 
glise  par  leurs  fureurs. 

5.  Fin  de  la  persécution  et  de  l'hérésie.  ~, 
la  mort  de  Théophil^e,  son  fils  Michel,  âgé  seii-j 
lêment  de  trois  ans,  ayant  été  proclamé  empereur,! 
sa  mère  Théodora,  femme  d'une  ^oi  très-pure  ef 
d'une  éminente  piété,  eut  la  régei  o  ^  Son  premier 
soin  fut  de  rendre  k  l'Église  sa  tran qnilljté.  Ellefa-j 
cilita  la  convocation  d'un  concile  à  Constantino-| 
pie,  où  l'hérésie  fut  condamnée,  et  le  patriarcliej 
iconoclaste  de  Constantinople,  le  lâche  Lécano- 
mante,  déposé.  On  mit  à  sa  place  le  saint  nioinel 
Méthode,  qui  avait  défendu  la  vérité  avec  un  sii-f 
blime  courage,  pendant  tolit  le  temps  de  la  persé- 
cution. Alors  c'en  fut  fait  de  l'erreur  des  iconoclas-j 
tes,  qui  avaient  troublé  TOrient  pendant  cent  seize] 
ans,  et  fait  couler  des  flots  de  sang  (842). 
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QfJESTlOIVniAIRB. 


[1.  Quelle  était  la  situation 
l'Église  d'Orient?  En  quoi 
(insistait  Terreur  des  icono- 
(astes?  Quel  fut  l'auteur  de 
jitc  hérésie. 

it  Comment  le  fils  de  Léon 
persécula-t-il  les  orlho- 
jixes?  Quels   supplices  leur 
jfligea-t-il? 
[3.  Sous  quelle  princesse  se 


tint  le  septième  concile  œcu- 
ménique ?  Quelle  sentence  por- 
ta le  concile? 

4.  Quel  fut  le  sort  des  héré- 
tiques? Comment  tiouvèrent- 
ils  de  l'appui  près  des  empe- 
reurs ? 

5.  A  quelle  époque  l'erreur 
fut-elle  anéantie?  Combien  de 
temps  avait-elle  duré  ? 
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CHAPITRi:  1¥. 

phisme  des  Grecs.  Pholius.  Michel  Cérulaire  (858-1084.). 

I.  ÉLÉVATION  DE  Photius.  —  L'iiérésie  des  ico- 

)clastes,  en  affaiblissant  ^a  foi  en  Orient,  avait 

l'éparé  le  schisme  grec.  Photius,  son  auteur,  était 

lomme  le  plus  érudit  de  son  temps;  mais  il  unis- 

lit  à  un  génie  fécond  et  flexible  toutes  les  res- 

)iirce8  d'une  fourberie  consommée.  Ayant  résolu 

satisfaire  à  tout  prix  ses  désirs  ambitieux,  il  se 

|is&a  à  la  cour,  où  il  ne  larda  pas  à  être  recom- 

îiisé  de  ses  bassesses  et  de  ses  adulations.  L'em- 

îreur  Michel  llï,  qui  avait  été  élevé  dans  la  cor- 

iption  et  l'impiété  par  son  oncle  Bardas,  se 

îslionorait  par  une  conduite  honteuse.  Dans  sa 

Hir,  on  se  moquait  publiquement  des  redoutables 

jystères  de  la  religion,  et  des  bouffons  parodiaient, 

His  SOS  yeux,  les  augustes  cérémonies  du  culte. 

?s  scandales  étant  publics,  Ignace,  patriarche  de 

mstantinople,  dut  défendre  à  Michel  l'entrée  du 

îu  saint,  et  lancer  l'anathème  contre  Cardas,  qui 
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était  Taiiteur  de  toutes  ces  inramies.  A  cotte  rou 
velle,  celui-ci,  transporté  de  colore  fit  destituer  saini 
Ignace  par  l'empereur,  et  mit  h  sa  place  Photiusqoj 
n'était  encore  que  laïque  ;  mais  un  évêque  scliisma. 
tique  lui  conféra  tous  les  ordres  en  six  jours  (8dH), 

^.  Fourberies  de  Photius.  —  Pour  conservei 
le  siège  qu'il  avait  usurpé,  Photius  essaya  d  abon 
d'obtenir  de  saint  ïgnace  sa  démission,  et  afin  d' 
parvenir,  il  employa  tour  à  tour  la  douceur  et  li 
violence.  Ses  efforts  ayant  été  inutiles,  il  écrivit  ai 
pape  Nicolas  1"  une  lettre  hypocrite,  pour  surpren 
dre  son  approbation.  Le  souverain  pontife  envoyai 
des  légats  pour  instruire  cette  affaire  ;  mais  Photius 
les  ayant  séduit,  ils  prononcèrent  en  plein  coiicile| 
la  déposition  d'Ignace,  et  retournèrent  à  Rome  après 
cette  honteuse  prévarication  (862).  La  supercherie 
fut  bientôt  reconnue,  et  le  pape  condamna  Photius. 
Cependant  le  fourbe  sut  encore  tromper  la  bonne 
foi  des  Orientaux,  en  faussant  les  lettres  qui  élaioiil 
arrivées  de  Rome  à  Constantinople.  Mais  quand  il 
ne  lui  fut  plus  possible  de  dissimuler  sa  condamna- 
tion, il  leva  ouvertement  le  masque.  Il  déclina  la 
compétence  du  pape,  en  niant  la  primauté  de  sa  ja- 
ridictiouj  sous  prétexte  que  Constantinople  étant 
régale  de  Rome  dans  l'ordre  civil,  il  devait  en  être 
de  même  dans  l'ordre  spirituel  ;  il  accusa  les  Occi- 
dentaux d'avoir  blessé  la  foi  en  ajoutant  au  sym- 
bole que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils  {Fiim\u\ 
et  il  leur  reprocha  d'avoir  altéré  la  discipline  par 
l'usage  des  pains  azymes.  Il  alla  même  jusqu'à  con- 
damner le  pape. 

•  ».  Expulsion  de  Photius.  —  Mais  tout  cet 
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l'eut  pas  de  durée.  Une  révolution  éclata  dans» 
fempire,  et  l'empereur  Michel  ayant  été  assassiné 
brdtîs  conspirateurs,  leMacédonien  Basile  lui  suc- 
céda (867),  Ce  prince  fut  le  chef  d'une  dynastie  qui 
[ègna  près  de  deux  siècles,  jusqu'à  l'avènement  des\ 
ïoninènes.  Basile,  qui  connaissait  toutes  les  four- 
beries de  Photius,  se  hâta  de  le  déposer  et  de  rap- 
peler au  siège  de  Constantinople  le  patriarche  légi- 
ime,  saint  Ignace,  qui  gémissait  dans  l'exil.  A  cet 
^ffet,  il  pria  le  souverain  pontife  de  convoquer  à 
ïonstantinople  un  concile  œcuménique,  où. furent 
léiries  toutes  les  menées  de  Phoiius,  et  où  l'on  re- 
connut la  primauté  du  saint  siège  (869).  C'est  leder- 
ner  concile  que  tinrent  les  Grecs,  et  comme  on  l'a 
léjà  dit,  en  les  portant  à  reconnaître  la  suprématie 
le  TËglise  roniMine,  il  semble  qne  la  Providence  ait 
roulu  leur  faire  prononcer  eux-mêmes  Iturcondam- 
laiion,  avant  que  leur  schisme  fut  consommé.  ^ 
4.  Rappel  et  chïjtk  nouvelle  de  Photîus  (879-  \ 
>6).  —  Cependant  Photius,  qui  savait  que  l'empe- 
reur Basile  désirait  faire  oublier  l'obscurité  de  sa 
laissance,  trouva  moyen,  en  flattant  l'amour-pro-    . 
j)ie  du  prince,  de  reconquérir  ses  bonnes  grâces.  / 
fabriqua  une  généalogie  dans  laquelle  il  faisait/ 
Iriescendre  Basile  des  premières  familles  grecques^ 
.a ruse  eut  un  plein  succès;  l'empereur  crut  à  laf 
,)rétendue  découverte,  et  depuis  ce  jour  il  comblé 
î'imposleur  d'égards  et  d'honneurs.  Enfin,  à  la\ 
'îiort  de  saint  Ignace,  il  replaça  Photius  sur  le  i 
fsiége  de  Constantinople  où  celui-ci  sut  se  main-  \ 
tenir  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Basile.  Mais  Léon  le  ^ 
Philosophe  fit  justice  de  toutes  ces  intrigues  en  fai- 
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sant  enfermer  le  patriarche  dans  un  monasftrel 
d'Arménie,  où  il  mourut  cinq  ans  après  (891). 

5.  ËTAT  DE  l'Église  d'Orient.  —  Les  semences  I 
de  schisme  qui  avaient  été  répandues  dans  le  sein  de 
l'Église  grecque,  ne  périrent  pas  avec  Photius.  Les 
évêques  de  Constantinople  n'avaient  cessé  d'em- 
piéter sur  les  droits  des  patriarches  d'Alexandrie  et 
d'Antioche,  et  ils  supportaient  avec  peine  la  dorai- 
nation  du  siège  de  Rome.  Les  empereurs  s'étaient 
toujours  montrés  favorables  à  leurs  ;vues,  et  les 
évêques  d'Orient  n'avaient  jamais  réclamé  contre 
leurs  envahissements.  Ils  s'en  étaient  môme  rendus 
complices  par  leur  silence,  car  au  lieu  de  chercher 
à  séparer  la  puissance  civile  de  la  puissance  ecclé- 
siastique, ils  s'étaient  plu  en  quelque  sorte  à  con- 
fondre ces  deux  pouvoirs  et  à  les  faire  intervenir 
l'un  et  l'autre,  non-seulement  dans  de  simples 
questions  de  discipline,  mais  même  lorsqu'il  s'agis- 
sait des  articles  de  foi.  Le  peuple  s'était  peu  à  peu 
habitué  à  cette  confusion  des  deux  pouvoirs,  et 
comme  on  ne  lui  avait  point  enseigné  la  nécessité 
de  rester  attaché  et  soumis  aux  successeurs  de 
saint  Pierre,  le  schisme  se  consomma  sans  peine. 

©.  Consommation  du  schisme  sous  Michel  Cé- 
RULAiRE  (i0î)4).  — Celui  qui  proclama  ouvertement 
la  séparation  de  l'Église  grecque  de  l'Église  ro- 
maine, fut  le  patriarche  de  Constantinople,  Michel 
Cérulaire.  Pour  colorer  celte  rupture  scandaleuse, 
il  renouvela  les  injustes  accusations  et  les  reproches 
frivoles  faits  autrefois  par  Photius  aux  Latins.  Il 
défendit  de  communiquer  avec  le  pape,  fit  fermer 
les  églises  des  Latins,  et  poussa  le  fanatisme  jus- 
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Iqu'à  baptiser  do  nouveau  ceux  qui  avaient  reçu  le 
baptôme  dans  l'Église  latine.  Le  pape  Léon  IX, 
informé  de  ce  scandale,  fit  tous  ses  efforts  pour 
Fétouffer  et  calmer  les  esprits.  Il  prouva  par  de 
solides  raisons  que  les  reproches  du  patriarche 
n'étaient  point  fondés,  puis,  espérant  qu'on  pour- 
rait encore  ramener  le  schismatique,  il  envoya  à 
Constantinople  trois  légats  et  leur  confia  des  lettres 
pour  l'empereur  et  pour  Michel  Cérulaire.  Mais 
celui-ci,  persévérant  dans  son  erreur,  répondit  à 
l'excommunication,  que  furent  contraints  de  lancer 
les  légats,  par  des  anathèmes  contre  le  souverain 
pontife,  et  s'efforça  de  gagner  à  son  parti  les  pa- 
triarches d'Orient  et  les  autres  évoques.  Ces  hom- 
mes lâches  et  faibles,  qui  avaient  jusqu'alors  sanc- 
tionné toutes  les  usurpations  des  évoques  de  Gon- 
[slantinople,  n'osèrent  opposer  aucune  résistance  à 
ce  dernier  attentat,  et  c'est  ainsi  qu'à  force  d'éner- 
gie, de  mollesse  et  de  prétendus  ménagements,  l'É- 
glise grecque  tout  entière  se  trouva  hors  de  l'unité. 
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1.  Comment  Pholius  se  fit- 
I  il  élever  sur  le  siège  de  Con- 
Istaiitlnople?  Par  qui  fut-il 
[ordonné? 

2.  De  quelles  fourberies  usa- 
[t-il  pour  tromper   le    pape? 

Quelles  accusations    osa-t-il 
^porter  contre  l'Église? 

3.  Par  qui    fut-il   déposé  ? 
I  Que  décida-t-on  dans  le  hui- 
tième concile  œcuménique  ? 

4.    Comment    Pholius   se 

fiWI   rappeler?  Comlrien    de 

[temps  resta-Vil  sur  le  siège 


de  Constantinople?  Où  mou- 
rut-il? 

5.  Quelles  étaient  les  dis- 
positions des  évéques  de 
Constantinople  envers  le  saint- 
sidge  ?  Qu'est-ce  qui  favo- 
risa ces  dispositions  ?  A 
quelle  erreur  habitua-t-on  le 
peuple? 

6.  Qui  consomma  le  schisme? 
Quelle  fut  la  conduite  de 
Léon  IX?  Gomment  Michel 
Cérulaire  parvinl-il  à  son 
but? 
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CIIAPITUE  V. 
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Troubles  et  scandales  en  Occident.  Comment  la  Providence 

y  remédie. 

1.   ÉTAT    DE   L'ÉGISE    EN    OCCIDENT.    —  Après  la 

»  mort  de  Charlemagno,  ses  enfants  se  disputiTent 
les  lambeaux  de  son  vaste  empire,  et  tro^bl^^ent, 
par  leur  guerres  continuelles,  la  France,  TAlle- 
magne  et  l'Italie.  Dans  le  môme  temps,  une  nou- 
velle invasion  de  barbares  fondit  sur  ces  mallion- 
reuses  contrées  et  les  couvrit  de  ruines.  Les  Nor- 
mands se  jetèrent  sur  la  France  et  l'Allemagne, 
les  Danois  sur  l'Angleterre,  puis  les  Hongrois  hiii- 
cèrent  leurs  hordes  dévastatrices  sur  la  Germanie 
et  l'Italie.  On  ne  peut  retracer  que  bien  faiblement 
tous  i€s  maux  que  ces  invasions  causèrent  à  ni- 

,  glise/Les  viltes  furent  réduites  en  cendres,  les 
monastères  pillés  et  renversés,  les  <l'tudes  aban- 
données, les  sciences  et  les  arts  presque  oubliés. 
L'ignorance  qui  devait  nécessairement  résulter  de 
ces  actes  barbares  produisit  l'affaiblissement  de  la 
discipline  et  la  corruption  des  mœurs.  Alors  les 
scandales  se  multiplièrent  ;  les  plus  saintes  lois 
furent  publiquement  violées,  et  les  évoques  eux- 
mêmes  furent  atteints  par  ce  mal  que  rien  ne 
domptait.  Rome,  dont  l'action  était  entravée  par  la 
puissance  civile,  ne  pouvait  que  gémir  de  tous  ces 
désordres,  et  cette  épreuve  était  mille  fois  plus 
douloureuse  pour  l'ÉgJise  que  les  persécutions. 
Mais  la  divine  Providence  suscita  dans  chaque  na- 
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Ition  des  saints  illustres,  qui  s'opposèrent  avec  zèle 
|au  torrent  de  l'iniquité.  , 

2.  Rétablissemknt  de  la  discipline  en  Alle-\ 
MAGNE.  —  Saint  Brunon,  archevêque  de  Cologne  \ 
jet  frère  de  Tempereur  Othon,  travailla  à  la  ré- 
forme des  nombreux  abus  qui  désolaient  TAlle- 
Imagne.  Il  avait  reçu  de  Baudri,  évoque  d*Utrecht, 
june  excellente  éducation.  Ses  progrès  avaient  été 
cependant  plus  rapides  oncorc  dans  la  vertu  que 
dans  la  science,  et  sn  piété  profonde  avait  toujours 
été  un  puissant  motif  d'édification  pour  les  fidèles. 
Revenu  à  la  cour,  qui  était  alors  une  école  de  ver- 
tus royales  et  chrétiennes,  il  n'y  trouva  que  des 
encouragements  à  la  piété.  Sainte  Mathilde,  mère 
de  l'empereur,  Othon  lui-même  et  sainte  Adélaïde 
sa  femme,  donnaient  de  magnifiques  exemples 
à  tous  ceux  qui  les  environnaient.  Aussi,  quand 
Brunon  fut  élevé  au  siège  de  Cologne,  s'appliqua- 
t-il  fortement  à  faire  refleurir  la  piété  dans  l'Aile- 
magne  entière/Sou  premier  soin  fut  de  rétablir  la 
paix  et  la  concorde  dans  tout  son  diocèse,  et  de 
faire  célébrer  les  saints  offices  avec  la  décence 
convenable.  L'empereur,  son  frère,  en  partant  pour 
l'Italie  lui  ayant  confié  l'administration  de  ses 
Etats,  il  profita  de  sa  double  puissance  pour  pro- 
téger les  faibles,  secourir  les  pauvres,  intimider  les 
méchants  et  encourager  les  gens  de  bien.  11  bâtit 
ou  répara  un  grand  nombre  d'églises  et  de  monas- 
tères, où  il  se  plaisait  à  annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Ce  digne  prélat  était  persuadé  que  les  instructions 
et  les  bons  exemples  sont  le  moyen  le  plus  puissant 
de  ramener  les  peuples  à  leur  devoir  et  de  corriger 
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leurs  vices.  Aussi,  dans  cette  intention,  il  envoya 
les  évoques  les  plus  savants  et  les  plus  vertueux 
dans  les  provinces  où  le  mal  était  le  plus  profon- 
dément enraciné. 

8.  Réforme  en  France  (910).  —  Rien  ne  con- 
tribua plus  à  rétablir  la  discipline  en  France,  que 
la  fondation  du  célèbre  monastère  de  Cluny,  qui 
fut  comme  une  pépinière  d'hommes  apostoliques. 
Saint  Bernon,  qui  fonda  celte  congrégation,  était 
issu  d'une  des  plus  nobles  familles  de  Bourgogne. 
Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  ayant  entendu  parler 
des  vertus  de  ce  religieux,  l'invita  à  venir  le  visiter 
à  son  domaine  de  Cluny,  près  de  Màcon.  Bernon 
s'y  étant  rendu  avec  saint  Hugues  son  ami,  le  duc 
leur  apprit  qu'il  était  dans  l'intention  de  fonder  un 
monastère,  et  les  engagea  à  choisir  dans  ses 
domaines  un  lieu  propre  à  ce  nouvel  établissement.; 
Les  deux  saints  religieux,  que  charmait  l'agréable 
situation  de  Cluny,  ayant  répondu  qu'ils  ne  trou- 
veraient rien  de  plus  convenable  que  ce  lieu,  le  duc 
leur  en  fit  don.  Saint  Bernon  bâtit  le  monastère  et 
n'y  installa  d'abord  que  douze  moines,  mais  ils 
étaient  d'une  ferveur  si  grande  que  la  réputation 
de  leur  vertu  se  répandit  au  loin.  On  s'empressa 
bientôt  de  placer  d'autres  monastères  sous  la 
conduite  du  saint  abbé,  qui  en  gouverna  jusqu'à 
sept  en  même  temps. 

Les  succei^seurs  de  saint  Bernon  héritèrent  de 
ses  vertus  et  de  son  zèle.  Saint  Odon  ne  se  bornant 
plus  à  sa  communauté,  travailla  avec  un  zèle  infa- 
tigable au  rétablissement  de  la  discipline  en  France 
et  même  en  Italie,  oîx  il  fut  appelé  par  les  souve 
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rains  pontifes.  Tous  Ips  seig;neurssoumcltaicmles 
monastères  de  leur  dépendance  à  celui  do  Cluny, 
afin  que  le  saint  abbé  y  introduisit  la  réforme. 
Saint  Maïeul,  saint  Odilon  ,' Pierre  le  Vénérable, 
qni  succédèrent  à  saint  Bernon  et  à  saint  Odon, 
édifièrent  l'Eglise  entière  par  l'éclat  de  leur  sainteté, 
et  mirent  la  dernière  main  au  grand  ouvrage  de  la 
réformation.  Leur  monastère  a  donné  de  gnnds 
papes  à  l'Eglise,  et  a  produit  de  saints  évèques  qui 
ont  renouvelé  l'esprit  du  christianisme  dans  les 
différents  diocèses  de  ia  France.  Le  bien  qu'ils 
firent  par  eux-mèmos  inspira  h  d'autres  le  désir  de 
les  imiter  :  saint  Richard  de  Verdun  et  saint  Guil- 
laume de  Dijon  unirent  leurs  efforts  à  ceux  de 
gaint  Odon.  Saint  Gérard  rétablit  la  discipline 
régulière  dans  la  Golgiquo,  et  saint  Adalbéron, 
évêquede  Metz,  eut  le  même  succès  en  Lorraine. 

1.  Réforme  en  Angleterre  (942).  —  L'Angle"^ 
terre  n'avait  pas  moins  souffert  que  la  France  et 
l'Allemagne;  les  Danois  l'avaient  couverte  de  sang 
et  de  ruines.  Saint  Odon  et  saint  Dunstan,  qui  oc- 
cupèrent successivement  le  siège  de  Cantorbéry, 
furent  suscités  par  la  Providence  pour  rétablir  la 
discipline  dans  ce  royaume.  Dès  que  Saint  Odon 
fut  parvenu  au  premier  siège  de  l'Angleterre, 
il  établit  de  sages  règlements  pour  Tinstruction  du 
clergé,  des  grands  et  du  peuple.  Soutenu  par  le  roi 
Edmond,  qui,  pour  seconder  ses  vues,  publia  des 
lois  propres  à  maintenir  le  bon  ordre,  ce  saint 
archevêque  parvint  à  réformer  un  grand  nombre 
d'abus;  saint  Dunstan,  son  successeur,  acheva 
l'œuvre  qu'il  avait  si  heureusemeat  oejaimeucée. 
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C<.l  illustre  pn'îlat,  animé  du  mémo  esprit,  sel 
voyait  obligé,  par  sa  di^'nité,  de  veiller  sur  toutes | 
les  Et,'lisrs  de  rAnglotrrro;  il  parcourut  les  dilTô- 
rentes  villes  du  royaume,  instruisant  les  fidèles  des 
règles  de  la  vie  chrétienne,  et  les  portant,  par  de 
touchantes  exhorlalious,  h  la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  Il  parlait  avec  tant  d'onction  et  de  force 
qu'il  semblait  qu'on  ne  pût  lui  résister.  Infatigable, 
il  travaillait  sans  cesse  à  éteindre  les  mauvaises 
passions,  3  terminer  les  différends  et  à  apaiser  les 
haines.  Le  peuple  l'aimait  comme  un  père,  et  tout 
le  monde  vénérait  en  lui  le  défenseur  intrépide  de 
la  morale  et  dos  lois  et  le  restaurateur  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Mais  une  nouvelle  invasion 
des  Danois  l'arrêta  dan"  son  entrepilse,  de  sorte 
que,  pour  attaquer  le  i  dans  sa  racine,  il  fallut 
conquérir  à  la  foi  les  barbares,  auteurs  de  tous  les 
désordres.  C'est  en  effet  celte  conversion  merveil- 
leuse des  Normands,  des  Hongrois  et  des  Danois 
que  nous  allons  avoir  à  signaler. . 

QVESTIOIVIVAIRB, 


1.  Qu'arriva -t- il  après  la 
mort  de  Charlemagne'^  QneAs 
sont  les  barbares  (|ni  ravagè- 
rent son  empire?  Quels  maux 
causèrent-ils? 

Quel  fut  le  réformateur  des 
abus  en  Allemagne?  Racon- 
tez la  vie  de  saint  Brunon. 
Quel  usage  fit-il  de  sa  puis- 
sance ? 

3.  Qu'est-ce   qui   contribua 


surtout  à  la  réforme  en  Fran- 
ce? Quel  fut  le  fondateur  de 
Gluny  ?  Quels  furent  ses  suc- 
cesst^urs?  Quelle  fut  l'in- 
fluence du  monastère  da 
Cluny? 

4.  Quels  furent  les  réfor- 
mateurs célèbres  en  Angle- 
terre? Qu'est  ce  qui  arrôta  le 
progrès  de  rœuvre  de  saint 
Dunstan?        ,  . 
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Conversion  des  Normands,  Hongrois  el  des  Danois 

d'Angleterre. 

I.  Conversion  des  Normands  (912).  —  Le? 
Jormands  ravageaient  la  France  depuis  soixante- 
lixans,  iorsqu'arriva  le  tenips  marqué  par  la  Pro- 
/idence  pour  leur  conversion.  Rollon,  le  plus 
rave  de  leurs  chefs,  semblait  plus  acharné  que 
jamais  à  la  guerre;  mais  le  roi  Charles  le  Simple, 
m  contraire,  désirait  obtenir  la  paixJ-Celui-ci  of- 
rit  au  chef  normand  de  lui  céder  la  provirfce  de 
(eustrieet  de  lui  donner  la  main  desa  fille,  s'il  con- 
sentait à  se  faire,  aslruire  dans  la  religion  chrétienne 
îlà  recevoir  le  baptême.  Rollon  ayant  accepté  ces 
conditions,  se  livra  à  Tarchevôque  de  Rouen  qui, 
iprès  lui  avoir  fait  connaître  les  mystères  de  la  foi, 
|e  reçut  dans  le  sein  de  l'Eglise,  au  commencement 
le  l'année  912.  Les  officiers  et  les  sujets  de  Rollon 
luivirent  cet  exemple,  et  dès  lors  un  changement 
foraplet  s'opéra  dans  les  mœurs  de  ce  peuple. 
iprès  sa  conversion,  le  duc  Rollon,  qui  se  mou- 
rait aussi  religieux  qu'il  avait  été  terrible,  s'appli- 
[ua  d'abord  à  établir  des  lois  pour  régler  son 
louvel  Etat;  et  comme   les  Normands  avaient 

isqu'alors  été  accoutumés  au  pillage,  il  publia 
Contre  le  vol  des  édits  sévères  qui  furent  exacte- 

lent  observés. 

t.  Conversion  des  hongrois  (1002).  —  La  fo^ 
|ui  avait  triomphé  de  la  barbarie  des  Normands, 
l'iompha  également  de  la  férocité  des  Hongrois  et 
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leur  inspira  des  sentiments  d'iiunianité  et  devertuJ 
Dieu  toucha  le  cœur  d'un  de  leurs  rois,  qui  em] 
brassa  la  religion  chrétienne  avec  toute  sa  famillej 
Plus  tard,  ce  monarque  ayant  eu  un  fils,  le  fit  bap 
,    tiser  par  saint  Adalbert,  évoque  de  Prague,  qui 
/      nomma  Elienne,  Dès  que  ce  jeune  prince  fut  parJ 
venu  au  trône,  il  entreprit  avec  ardeur  d'établir  la 
christianisme  dans  ses  Etats  et  devint  lui-mêoii 
■^-^M'apôtre  de  ses  sujets.  Il  soumit  par  les  armes  ceiiij 
que  ce  projet  avait  poussée  à  la  révolte,  et  il  m\ 
ploya  tous  les  moyens  qui  pouvaient  favoriser  les 
progrès  de  l'Evangile.  Pour  le  ^  rendre  eflQcaces,il 
répandait  d'abondantes  aumônes,  et  priait  avec  un( 
grande  ferveur  :  on  le  voyait  souvent  dans  l'église] 
f      prosterné  sur  la  piei're,  offiMr  à  Dieu  ses  gémisse 
i      ments  et  ses  larmes.  Ayant  fait  appel  de  tous  côté 
l      au  zèle  des  missionnaires,  sa  voix  fut  entenduej 
-    ""de  vertueux  prêtres  inspirés  de  Dieu  vinrent  lèse] 
couder  dans  ses  saintes  entreprises,  de  sorte  m 
'-'-  bientôt  le  pieux  roi  eut  la  consolation  de  voir  ri(lû-| 
„,-  Iâtri3  entièrement  bannie  de  ses  Etats. 
H./ 8.    Conversion    des    Danois    en   Angleterre 
,  ;(1018).  —  Ce  fut  aussi  un  roi.  Canut  le  Grand,  qu] 
détruisit  les  derniers  vestiges  de  l'idolâtrie  pan 
les  Danois  établis  en  Angleterre.  Ce  prince  ava 
été  baptisé  dès  son  enfance,  mais  il  connaissait foil 
peu  les  doctrines  du  christianisme.  Dès  que  la  vie 
toire  Peut  mis  en  possession  du  trône  d'Angletemi] 
les  préceptes  de  la  religion  adoucirent  la  fé^-ocitl 
de  son  caractère,  et  il  devint  juste  et  bienfaisant 
Il  défendit  par  une  loi  le  culte  des  dieux  païens, 
proscrivit  en  môme  temps  toute  espèce  de  supersï 
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lion  ;  il  établit  même  des  peines  sévères  contre  ceux 
jui  se  mêlaient  de  sorcellerie/ Enfin  pour  parvenir 
instruire  le  peuplé  et  à  le  civiliser,  il  encouragea 
les  travaux  des  missionnaires.  Ces  généreux  efforts 
furent  bénis  par  la  Providence  :  lés  Danois  aban- 
lonnèrent  peu  à  peu  leurs  mœurs  grossières  et 
leur  ancienne  rudesse  et  finirent  par  se  mêler  aux 
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1.  A  queUe  époque  se  con- 
vertirent les  Normands  î  Quel 
était  leur  chef  ? 

%  Gammept  les  Hongrois 
{furent-ils  amenés  à  la  lumière? 
fouels  moyens   employa  leur 


roi,  saint  Étîenne  t 

3.  Qtiel  fut  le  ro!  qui  nt  re* 
noncer  les  Danois  à  Vldolâ^ 
trie?  Quelles  loisxenditÇdnut? 
Quels  fu;i^nt  les  résultats  de 
ses  efforts? 


)es  sciences  et  des  lettres  pendant  cette  époque.  Hérésie  de 
'         Bérenger.  ,      i 

I.  Etat  des  lettres  au  ix«  et  au  x«  siècle.  — 
'harlemagne  s'était  plu  à  réunir  autour  de  luitotis 
Tes  savants  de  TEurope  chrétienne,  pour  encoura- 
ger leurs  talents  et  rehausser  Téclat  de  son  règne, 
ILouis  le  Débonnaire  et  Charles  le  Chauve  avaient 
pité  son  exemple;  aussi,  malgré  les  troublés  qui 
[surgirent  pendant  leurs  règnes,  les  invasions  des 
Normands  et  de  tous  les  autres  barbares  {jui  désolè- 
[rent  la  chrétienté,  leix"  siècle  ne  fut  point  une  épo- 
juede  ténèbres.  Durant  cette  période,  l'activité  des 
[esprits  se  porta  sur  les  questions  les  plus  profondes 
de  la  théologie  et  de  la  philosophie,  et  toutes  les 

[parties  de  la  science  furent  cultivées  par  des  hom* 
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mes  d'un  grand  mérite.  Mais  au  commencemenJ 
du  x«  siècle,  Tignorance  couvrit  de  ses  épaisses  léj 
nèbres  l'Allemagne,  Tltalie  et  la  France;  l'Angle 
terre  seule  fut  préservée  par  le  génie  de  son  roj 
Albertle  Grand.  Ce  prince,  après  la  morlde  Chark 
le  Chauve  (883),  avait  envoyé  en  France  une  m\ 
bassade  chargée  d'attirer  à  sa  cour  tous  ceux  qii 
possédaient  quelque  instruction,  comme  s'il  el 
voulu  retirer  de  ce  pays  ses  dernières  lumières,  af 
d'y  ralentir  les  progrès  de  la  civilisation. 

^.  Renaissance  des  lettres  au  x*  siècle. 
Toutefois  cette  épreuve  ne  fut  pas  de  longue  durée 
Othon  le  Grand  fit  en  Allemagne  ce  qu'avaient  fal 
Charlemagne  dans  son  empire  et  Alfred  le  Granf 
en  Angleterre.  Il  restaura  les  lettres,  honora  les  sa 
vants,  fonda  de  nombreuses  écoles  et  excita  entu 
elles  une  brillante  émulation.  Les  princes  eux] 
mêînesetles  nobles  prirent  à  cœur  leur  instructlonj 
et  l'on  vit  les  Burkhard  de  Souabe,  les  Henri  dj 
Bavière  et  une  foule  d'autres  se  glorifier  de  leur  sa] 
voir.  Cette  activité  passa  d'Allemagne  en  Franc 
et  en  Angleterre.  Les  moines  de  Cluny  et  les 
chevôques  de  Cantorbéry,  saint  Odon  et  saint  Dans 
stan,  tout  en  rétablissant  la  discipline  ecclésiasti] 
que,  travaillèrent  à  faire  refleurir  les  études.  Lit 
lie  paraissait  assoupie,  mais  la  Providence  latin 
de  son  sommeil  léthargique,  en  plaçant  à  la  tètedj 
monde  chrétien  le  plus  grand  homme  du  x*»  siècl( 
le  pape  Gerbert  qui  prit  le  nom  de  Sylvestre  II. 
savant  illustre  était  allé  en  Espagne  s'instniirei 
lasciencedes  Arabes  et  avait  ainsi  uni  les  conna 
sauces  profanes  à  toutes  les  connaissances  ec 
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Isiastiquesde  son  temps.  Gerbertaida  puissamment 
au  développement  des  esprits  et  s'environna  de 
Idisciples  qqi  fi4*ent  la  gloire  de  sonsiMe  et  de  son 
Iponlificat. 

3.  Du  PROGRÈS  DES  LETTRES  AU  Xl«  SIÈCLE.  —  De- 

[puis  Sylvestre  11  jusqu'à  saint  Grégoire  VII,  l'ac- 
livité  des  esprits  alla  toujours  croissant.  Nous  cite- 
jrons,  parmi  les  écoles  illustres  qui  eurent  le  plus 
défaveur,  celle  de  Reims,  rendue  célèbre  par  Ger- 
bert  lui-même,  et  qui  fut  présidée  par  saint  Bruno, 
le  fondateur  des  chartreux  ;  en  Normandie  celle  du 
jBec,  qui  eut  pour  chefs  Lanfranc  et  saint  Anselme. 
Tous  deux  devinrent  successivement  archevêques 
|de  Cantorbéry,  et  leur  école  eut  la  gloire  de  donner 
mcore  à  TEglise  un  paj)o,  huit'évôquesetunefoule 
r&bbés.  Autour  de  ces  grandes  abbayes  rayonnè- 
rent une  multitude  d'écoles,  et  la  grandeur  scien- 
tifique du  moyen  âge  fut  dès  lors  préparée. 

i.  Hérésie  de  Bérenger  (1050).  —  Ce  qu'il  y 
îut  de  remarquable,  c'est  que  pendant  ces  temps 
l'obscurité  et  d'ignorance,  la  Providence  veilla  tel- 
feraent  sur  le  dépôt  de  la  foi,  qu'on  ne  vit  paraître 
mcune  hérésie.  Ce  fut  seulement  au  milieu  du  xi» 
siècle,  lorsque  les  éludes  avaient  partout  repris  vi- 
gueur, que  Bérenger,  archidiacre  d'Angers,  osa 
Utaquer  le  mystère  de  l'Eucharistie  et  enseigner 
lue  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  n'y  sont 
)as  contenus  réellement,  mais  en  figure.  11  s'éleva 
iussilôt  une  réclamation  générale  contre  cette  doc- 
[rine  qui  est  contraire  à  la  croyance  constance  de 
f'Eglise;  les  docteurs  catholiques  réfutèrent  avec 
ile  celte  nouveauté  impie,  et  on  écrivit  de  toutes 
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parts  pour  défendre  la  vérité.  Lanfranc,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  et  Adelman,  évoque  de  Bresse, 
adressèrent  des  lettres  au  novateur  pour  le  rame- 
ner à  de  meilleurs  sentiments.  Il  fut  condamné 
dans  un  concile  à  Paris  et  il  conaparut  devant  le 
pape  Nicolas  IL  N*osant  soutenir  son  erreur  en 
face  du  souverain  pontife,  il  souscrivit  la  profession 
de  foi  suivante  :  «  Je  proteste  de  cœur  et  de  bou- 
che, que  je  tiens,  touchant  TEucharistie,  la  foi  quel 
le  pape  et  le  concile  m'ont  prescrite  selon  rauto- 
rîté  des  Evangiles  et  de  TApôtre,  savoir  que  le  pain 
et  le  vin,  que  Ton  offVe  sur  Tautel,  sont,  après  la; 
cottsécration,  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  Jé- 
sus-Christ. ».  , 

Celte  hérésie,  anathématisée  par  Tauteur  lui- 
même,  fut  dès  lors  anéantie  et  ne  reparut  que  plu- 
sieurs siècles  plus  tard,  lorque  les  protestants  la 


renouvelèrent. 


QlJBSTI4>Iin«AIRB. 


-if.  Quel  ftit  rëclat  des  scien- 
ces et  des  lettres  sous  Louis 
le  Débonnaire  et  Charles  le 
Chauve?  A  quelle  é[-oque  les 
tenrëbres  couvrirent- elles  la 
France,  l'Allemagne  et  Tltalie? 
En  quel  état  se  trouvait  alors 
l'Angleterre  ?^ 

3.  Que  m  Othon  en  Alle- 
magne? Comment  les  études 
furent -elles  réhabilitées  en 
France    et    en    Angleterre? 

^').hf^'l  Crb  'l,'  v:»''  a«^  J:>  ■.'^. 


Quelle  fut  l'InOuence  du 
Gerbert  ? 

3.  Quel  a  été  le  progrès  des 
lettres- au  xi«  siècle?  Quelle» 
sont  Ips  grandes  écoles  qui 
parurent  alors  ? 

4.  Ne  vit-on  paraître  aucune 
hérésie  dans  ces  temps  d'igno 
i^ce?  A  quelle  époque  parut 
l'hérésie  de  Elérenger  ?  En  quoi 
consistait-etle  ?  Comment  fut- 
elle  condanMiée? 
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)epuis  saint  Grégoire  VII  jusqu'à  !a  mort  dç  Bdniface  VIIÎ    ' 

(1073-1303)  (1). 

(Elle  rdDferme  230  aiis.)  '.    .  \l     ■ 

Cette  époque  est  la  période  brillante  du  moyen 
Ige.  Les  papes  brisent  les  chaînes  que  le»  despo- 
tisme impérial  leur  avait  imposées,  et  ils  voient 
ous  les  peuples  soumis  à  leur  puissance.  Les  ins- 
litutions  chrétiennes  font  d'admirables  progrès. 
.es  ordres  religieux  se  répandent  dans  toute  la 
lîhrétienté,  comme  d'innombrables  armées;  les  ; 
blés  se  multiplient,  les  sciences  et  les  lettres  re- 
çoivent de  merveilleux  développements;  enfin  la  ; 
)i  est  si  vive,  que  les  outrages  faits  à  TEglise  sont 
lussitôt  vengés  par  de  vaiP'^nts  chevaliers  qui  met- 
3nt  au  service  de  la  religion  leur  courage  et  leu  s 
)rces.  De  là  ces  croisades  contre  les  infidèles  et 
^«général  contre  tous  ceux  qui  étaient  rébelles  k\ 
croyance  ou  aux  préceptes  de  l'Eglise.  , 
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:  CHAPITRE  I 

Saint  Grégoire  VU.  Affranchissement  dé  l'Église  '  ,«• 

,    ■■  ';^/-  V    (1073-1085).  \;..^..^.  ;/  .,.;,r.... 

I.  De  la  papauté  et  de  l'empire.  —  Les  trou-  :i 
[tes  produits  en  Europe  par  la  dissolution  de  l'em-'  k 

1(1)  Voyes  dans  notre  Atlas  la  carte  de  VEufcpe  ou  Xlll*  tiède  <tve& 
\i^aiiQni9i9fouteêtui9ie»p<>rk^ormH*i\)  'j  hi  i>  4ibi»'i')  y<?.U'jîÊ 
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pire  de  Charlemagne  et  par  les  invasions  des  Nor- 
mands et  des  Madgyares,  avaient  jeté  l'Eglise  dans 
le  plus  graftd  désordre,  et  la  puissance  civile  avait 
profité  de  ce  moment  d'épreuve  pour  tout  envahir. 
En  s'emparant  du  droit  de  nommer  les  papes,  les 
empereurs  avaient  enchaîné  la  puissance  pontifi- 
cale, et,  ne  craignant  plus  aucun  contrôle,  ils  avaient 
disposé  à  leur  guise  des  dignités  ecclésiastiques. 
Gomme  il  y  avait  de  grands  biens  attachés  à  cha- 
cune d'elles,  ils  en  avaient  fait  un  objet  de  trafic, 
les  conférant  à  ceux  qui  en  offraient  le  plus;  d'où 
il  résultait  que  les  plus  hautes  fonctions  dans  TË- 
glise  étaient  confiées  à  des  intrigants  et  à  des  ara- 
bilieux.  Les  évêques,  qui  étaient  arrivés  par  ces 
moyens  à  l'épiscopat,  cherchaient  à  recouvrer  l'ar- 
gent qu'ils  avaient  donné,  en  trafiquant  à  leur  tour 
sur  les  cures,  de  sorte  que  le  sanctuaire  fut  bientôt 
rempli  de  minisires  qui  n'avaient  aucune  des  ver- 
tus qu'exige  le  sacerdoce.  On  conçoit  que,  pour 
couper  court  à  ces  scandales,  il  fallut  attaquer  le 
mal  dans  sa  racine,  en  rendant  au  saint-siège  sa 
liberté,  et  en  retirant  aux  princes  le  droit  qu'ils 
s'étaient  arrogé  de  nommer  aux  dignités  ecclé- 
siastiques. Saint  Grégoire  VU  l'entreprit,  ainsi  que 
ses  successeurs,  et  c'est  ce  qui  arma  les  empereurs 
contre  les  papes. 

16.  Saint  Grégoire  Vil  avant  son  pontificat. 
^  Saint  Grégoire  VII,  fils  d'un  charpentier, 
nommé  Hildebrand,  naquit  en  Toscane  en  1013. 
Ayant  résolu  de  se  consacrer  à  Dieu,  il  entra  dans 
'ordre  de  Cluny,  en  devint  prieur  et  obtint  un  im- 
mense crédit  à  la  cour  de  Rome.  Ge  fut  par  ses  con- 
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^eils  que  le  pape  Léon  IX,  choisi  pa?  Henri  IIÏ,  de- 
landa  Tassenliment  du  peuple  romain,  déclarant 
)ar  là  qu'il  considérait  comme  nulle  la  nomina- 
lion  qu'il  tenait  de  l'empereur.  Hildebrand,  ayant 
icqulslaplus  haute  influence  sur  Léon  IX  et  sur  ses 
successeurs,  fit  décider  en  concile  sous  Alexandre  II 
lu'à  l'avenir  la  nomination  des  papes  n'appartien- 
irait  qu'au  peuple  de  Rome;  de  sorte  que  quand 
les  acclamations  du  peuple  le  saluèrent,  malgré  lui» 
souverain  pontife,  le  saint-siège  Ctait  libre. 

3.  Pontificat  de  saint  Grégoire  VII   (1073). 

Décidé  à  combattre  tous  les  abus,  il  s'occupa 
l'abord  de  réprimer  les  désordres  qui  souillaient 
les  ministres  des  autels.  Il  renc  mtra  une  vive  ré- 
sistance, surtout  en  Allemagne;  mais,  au  fort  de 
la  tempête  soulevée  contre  lui,  il  déploya  une  telle 
fermeté,  qu'il   atterra  tous  ses  ennemis.  Cette 
)remière  victoire  obtenue,  il  songea  à  retirer  aux 
)rinces  le  droit  d'investiture,  en  vertu  duquel  ils 
lisposaient  des  dignités  ecclésiastiques  au  gré  de 
feurs  caprices  ou  de  leur  intérêt.  Mais  il  usa  de 
lénagements,  surtout  envers  Henri  IV,  roi  de  Ger- 
lanie,  qui  était  par  conséquent  appelé  à  ceindre 
la  couronne  impériale.  Il  lui  écrivit  d'abord  pour 
|e  conjurer  de  mettre  fin  aux  nombreux  désordres 
[ui  affligeaient  l'Eglise  etfaisaient  gémir  ses  sujets, 
lenri  répondit  k  cette  lettre,  pleine  de  douceur  et 
le  charité,  par  des  promesses  qu'il  oublia  bientôt. 
Lyant  fait  ensuite  d'autres  démarches,  qui  n'eurent 
las  plus  de  succès,  le  pape  se  décida  à  assembler  k 
[Rome  un  synode,  où  se  trouvèrent  des  évèques  de 
la  plupart  des  nations  de  l'Europe,  et  là  il  interdit 
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îes  investitures  sous  peine  d'anathème.  Il  cita 
Henri  à  son  tribunal  pour  se  justifier  de  toutes  les 
accusations  portées  contre  lui;  mais  Henri  ne 
répondit  à  cette  citation  qu'en  tenant  lui-même 
un  conciliabule,  dans  lequel  il  fit  déclarer  saint 
Grégoire  déchu  de  la  papauté  (1076). 

A.  Excommunication  de  Henri  IV.  —  Cet  acte 
inique  déidida  Grégoire  VU  â  rendre,  contre  le  mo- 
narque scliismatique,  une  sentence  d^excommu- 
nication.  Aussitôt  que  rariatueme  eut  été  prononcé 
contre  Henri,  chacun  Tabandonna,  et  les  grands 
s'assemblèrent  pour  élire  un  autre  souverain  ;  mais 
le  pape  exigea  qu^on  accordât  à  Henri  un  délai  d'un 
an  pour  se  réconcilier  avec  l'Ègiise.  Avant  l'expi- 
ration de  ce  délai,  Henri  se  rendit  auprès  du  pape 
au  château  de  Canosse,  et  après  être  resté  pendant 
trois  jours,  en  signe  de  pénitence,  à  la  porte  du  châ- 
teau, pieds  nus  et  couvert  d'un  cilice,  il  obtint  l'ab- 
solution. Mais  bientôt  il  viola  ses  promesses  et  es- 
saya même  de  s'emparer  du  pape.  Les  seigneurs, 
indignés,  le  déclarèrent  aussitôt  déchu  et  élurentà 
sa  place  Rodolphe,  duc  de  Souabe.  Alors  Henri, 
s'unissant  à  ceux  qui  avaient  k  se  plaindre  du  pape 
à  cause  de  la  fermeté  avec  laquelle  il  poursuivait 
tous  les  désordres,  soutint  une  lutte  contre  son 
compétiteur,  et  le  tua  à  la  bataille  de  Wolksheim. 
Henri  marcha  ensuite  contre  Home,,  qu'il  assiégea 
pendant  trois  ans.    '  «'^^j      >^  '  '        -u 

5.  Mort  t)E  èAiNT  Grégoire  VH  (1085).  —Le 
pape  fut  enfin  délivré  par  Robert  Guiscard,  diiC 
de  Calabre  (1),  îViàis  ne  se  trouvant  pas  en  sûretéâ 
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(orne,  il  se  retira  dans  les  États  des  Normands,  à 
;alerne,  où  il  mourut  bientôt  en  prononçant  ces 
)elies  paroles  :  «  J'ai  aimé  la  justice  et  haï  Tini- 
luitô,  voilà  pourquoi  je  meurs  en  exil.  »  La  grande 
îuvre  de  réforme  de  saint  Grégoire  VII  fut  digne- 
lent  continuée  par  ses  successeurs,  Victor  III  et 
Jrbain  II,  et  ce  dernier,  non  content  d'embrasser 
^outel'Europe  dans  le  cercle  de  ses  sollicitudes,  im- 
lortalisa  son  pontificat  parla  prédication  des  croi- 
sades. Il  mourut  trois  ans  après,  en  1099. 


1.  Quels  abus  s'étaient  in- 
llroduits    dans    la    discipline 

cclésiastique?  Que  faHait-il 
ïire  pour  porter  remède  à  de 
jreils  maux? 

2.  Qui  entreprit  cette  œuvre 
ifflcile?    Racontez    ThisCoire 

saint  Grégoire  Vil  jusqu'à 


son  élection. 

3.  Par  où  commença-t-il  la 
grande  œuvre  de  réforme? 

4.  Racontez  les  démêlés  de 
ce  pape  avec  Henri  IV. 

6.  Comment  mourut  saint 
Grégoire  VU  ?  Son  œuvre  fut- 
elle  continuée  ? 
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CHAPITRE  II. 

Prédication  dies  croisades.  Histoire  de  la  première  croisade 
'  ,(1095-1100).       .  .    . 

I.  Objet  et  motifs  des  croisades.  —  Avant  que 
îs  Turcs-Seldjoucides  se  fussent  erapaiés  de  la 
Palestine,  les  chrétiens,  quoique  malheureux  et 
wrmentés,  avaient  assez  librement  exercé  leur 
ille;  mais  dès  que  Jérusalem  fut  tombée  au  pou- 
voir des  musulmans,  les  chrétiens  furent  accablés 
l'bumilialions  et  de  mauvais  traitements.  De  plus, 
ïsTurcs menaçaient  sérieusement  Constantinople, 
Hii  était  àçraindrç  que  s'ils  se  ridaient  maîtres  de 
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cette  ville,  ilsnecouvrissenlensuitorEnropedelpiirjl 
hordes  dévastatrices. Les  croisades  eurent  donc  pour 
objet  d'aller  briser  cliez  elle  celle  puissance  enne-l 
mie  et  de  décider  du  triomphe  de  la  vérité  sur  Ter- 
reur, de  la  liberté  sur  le  despotisme,  de  la  civilisa-j 
tion  sur  la  barbarie]  Elles  n'étaient  pas  moinsl 
utiles,  on  le  voit,  à  la  cause  de  l'Europe  et  de  Thii* 
manité  entière  qu'à  celle  de  la  religion.  Ces  en- 
treprises si  salutaires  dans  leurs  résultats  ne  fu- 
rent pas  moins  justes  dans  leurs  motifs.  Les  croi- 
sés, comme  auxiliaires  des  empereurs  d'OrienU 
entreprirent  de  rendre  à  ces  princes  les  contrées 
que  les  musulmans  leur  avaient  ravies;  comme 
chrétiens,  ils  devaient  arrêter  le  débordement  de 
rislamisme,  et  mettre  un  terme  aux  profanations| 
des  lieux  où  s'étaient  accomplis  les  augustes  mys- 
tères de  la  vie  et  de  la  passion  de  Jésus-Christ. 

•^.  Plusieurs  pélerinagks  aux  saints  lieux. -I 
Les  saints  lieux,  objet  de  la  vénération  des  fidèles 
dès  les  premiers  temps  du  christianisme,  avaient| 
surtout  été  visités  avec  un  pieux  empressement  de- 
puis que  Constantin  et  sa  mère,  sainte  ïh'ilèiieJ 
avaient  enrichi  Jérusalem  de  monuments  célèbres. 
Depuis  la  conquête  do  la  ville  saiule  par  Omar,  les 
fidèles  établis  à  Jérusalem  et  les  pèlerins  qui  s'y| 
rendaient  avaient  eu  à  souffrir  de  cruelles  persé- 
cutions. Ces  vexations  deviment  surtout  intolé-j 
raWes  lorsque  lesFalimiles  se  furent  rendus  maî- 
tres de  Jérusalem,  et  plus  encore  lorsque  les  Tur- 
comans  l'eurent  enlevée  aux  Fâtimites.  Le  ta- 
bleau quefaisaient  les  pèlerins  de  la  tyrannie  dea^ 
infidèle  et  des  s^minalions  qui  souillaient  1 
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Ifnls  lieux,  ne  ralentit  pas  l'ardeur  pour  les  pèleri- 
nes, mais  elle  se  transforma  en  expéditions  guer- 
ires,  ayant  pour  but  de  délivrer  la  terre  sainte^ 
pape  français,  Sylvestre  IF,  qui  avait  lui-rnôme 
|sité  Jérusalem,  fit  un  appel  à  tous  les  princes 
mHicns  contre  les  sectateurs  du  Coran.  Saint 
régoire  VII,  qui  n'était  étranger  à  rien  de  ce  qui 
passait  dans  le  monde  catholique,  et  Victor  III, 
>n  digne  successeur,  poursuivirent  activement  le 
)me  dessein,  et,  à  leur  voix,  il  se  fît  plusieurs 
rmements,  qui  se  bornèrent  pourtant  à  purger  la 
Sditerranée  des  pirateries  des  Sarrasins  et  à  faire 
le  descente  en  Afrique,  dt  fut  seulement  sous 
|rbain  11  que  la  chrétienté  se  souleva  à  la  voix  du 
M  de  l'Eglise,  et  que  les  croisades  proprement 
liies  commencèrent.  '  ^' 

3.  Prédication   des   croisades.  —  Urbain  II 
mt  d'abord  communiqué  son  projet  aux  Italiens 
ms  le  concile  de  Plaisance  (1094)  ;  mais  il  ne  fut 
)mpris  que  des  Français.  Ce  fut  fiClermont  (1095) 
lue  chacun  s'écria  :  Dieu  le  veut!  Dieu  le  veut!  A  la 
)ix  de  l'ermite  Pierre  d'Amiens,  qui  avait  été  lui- 
]ême  témoin  de  l'état  déplorable  des  saints  lieux 
qui  fut  chargé  par  le  souverain  pontife  de  prê- 
1er  la  croisade  en  France,  en  Italie  et  en  Alle- 
lagne,  les  populations  entières  s'ébranlèrent,  im- 
latientes  d*aller  combattre  les  ennemis  de  Dieu, 
ans  le  premier  élan  de  Tenthousiasme,  des  ban- 
nombretises  se  mirent  en  marche  sous  la  con- 
jtiite  de  Pierre  l'Ermite  lui-même,  et  de  quelques 
lires  chefs  qu'elles  s'étaient  donnés;  maisvicti-^ 
deleur  Indiscipline,  elles  allèrent  inutilement 
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blanchir  de  leurs  ossements  le  sol  de  la  Hongrieeil 
de  la  Bulgarie. 

4.  Départ  de  l'armée  des  cboisés.  Leurs  pre»! 
MiERs  SUCCÈS.  ■—  Le  reste  des  croisés  s'organisa  en 
divers  corps,  sous  la  conduite  d^s  princes  les  pluj| 
illustres  de  la  chrétienté  :  Hugues  de  Vermandois, 
frère  de  Philippe  !«'' ;  Godofroy  do  Bouillon,  ducdel 
la  basse  Lorraine,  et  Baudoin,,  son  frère;  Roberi 
Courte-Heuze,(ducde  Normandie ,  Raymond,  comte 
de  Toulouse  ;  Bohémond  de  Tarente,  fils  de  Robert 
Guiscard,  et  son  neveu  Tancrède,  etc.  L'évêquedu' 
Puy,  Adhémard  de  Monteil,  était,  en  sa  qualité  de] 
légat  du  saint-siége,  le  chef  spirituel  de  toute  l'ar- 
mée.  Les  croisés  étant  arrivés  à  Constantinople, 
Alexis  Comnène,  qui  les  avait  appelés  avec  tantj 
d'empressement,  fut  effrayé  de  leur  nombre,  et  dès 
lors  ils  ne  cessèrent  d'éprouver  les  eflels  de  la  mal- 
veillance et  de  la  mauvaise  foi  des  Grecs.  Néan- 
moins ils  conquirent  en  sou  nom  plusieurs  villes, 
ûans  l'Asie-Mineure,  sur  le  sultan  d'iconium,  (lu'ils 
défirent  dans  deux  grandes  batailles,  Tune  auprès  1 
de  Nicée,  l'autre  auprès  de  Dorylée.  Ils  entrèrent 
ensuite  en  Syrie,  où  Baudouin  fonda  laprincipaulé 
d'Edesse,  et  Bohémond  celle  d'Antioche  (1098). 

54  Fondation  du  royaume  de  Jérusalem.  - 
L'armée  chrétienne,  réduite  à  cinquante  mille  hom- 
mes, arriva  en  vue  de  Jérusalem.  Après  avoin 
donné  l'essor  à  leur  pieux  enthqusi^srn^,  les  croi- 
sés, malgré  une  chaleur  dévorante  k  laquelle  se 
joignait  une  affreuse  di^U^,  entreprirent  avec  une; 
infatigable  ardeur  Ifi^st^^^  de  U  yi^^  i^aii[>ie.  En6û.| 


j  1 


pouvoir  un  vendredi  à  trois  heures.  Godcfroy  do 

louiilon  fut  proclamé,  par  son  armée,  roi  de  Je- 

isalem  (1099),  mais  il  ne  voulut  jamais  consentir 

porter  une  couronne  d'or  dans  le  lieu  môme  où 

Sauveur  des  hommes  avait  été  couiH)nné  d'épi- 
les.  Il  se  ^.ontenta  du  titre  de  baron  du  Saint-Sé- 
dcre,  et  s?  montra  digne  de  l'honneur  qu'on  lui 
jivail  faitj  en  gouvernant  avec  la  plus  haute  sa- 
|esse.  Les  lois  qu'il  donna  à  son> peuple  sont  cé- 
^bres  sous  le  titre  d'assises  de  Jérusalem.  Ce 
)yanme,  organisé  d'aprèà  les  principes  du  régime 
Sodirl,  eut  pour  grands  fiefs,  au  moment  de  sa  plus 
lante  prospérité,  les  principautés  d'Edesse  et  d'An- 
Soche,  les  oôrtités  de  T^ibériade,  do  Tripoli,  tfc  Gali- 
ce, de  Joppé,  de  Tyr,  de  Césarée,  de  Beyrouth  et 
riliftraclée.  Godefroy  ne  régna  qu'un  an  ;  il  mou- 
iit  en  liOO  après  avoir  remporté  sur  leâ  infidèles 

célèbre  bataille  d*Ascalon  (1). 


QUBSTIONNAIIIE» 


,  I  '  i 


Quels  furent  les   molifs  et 
Bbjet  des  croisades?  Peut-on 
j^reque  ces  expéditions  étaient 
letes?  • 

\  Depuis  quand  le?  saints 
|eux  avaient-ils  été  visités 
HT  los  pèlerins  T  Quelle  était 
I  situation  des  chrétiens  d'O- 
BHt  depuis  U  conquête  de 
Érusalem  par  Omar  ?  Les 
fixations  des  infidèles  ra- 
lotirent-elles  le  zèlo  des  pé» 
(rins?  Quels  furent  -les  papes 


cider  les  princes  chrëtiéh»  h 
marcher  à  la  conquête  des 
saints  lieux?  .        , 

3.  Quel  fut  le  pape  qiii  ob- 
tint enfin  co  résultat?  Dans 
quelles  assemblées  proposa- 
t-il  la  guerre  sainte?  Quel 
effet  produisit  sa  parole  au 
concile  de  Glermont?  Qui 
chargea-t-il  de  prêcher  la^ 
croisade?  Quel  fut  le  chef  des 
premières  troupes  qui  se  mi- 
rent en  marche?  Quelle  fut 
leur  destinée? 


)  i 


Ji  firent  dos  etforts  pour  dé- 

|(1)  Voyeïdûns  notre  Allas  la  carte  des  Principautés  fundécg  par  1(9^ 
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4.  Sous  quels  chefs  marcha 
le  reste  des  croisés?  Comment 
se  conduisit  à  leur  égard  Alexis 
Comnène?  Que  firent  les  croi-» 
ses  pour  ce  prince?  Quels 
succès  les  croisés  obtinrent- 
ils  danj  TAsie-Mineure?  —  en 
Syrie? 

5.  A  quel  nombre  se  trou- 


valent -ils  réduits  lorsqu'Hjl 
arrivèrent  sous  les  murs  dj 
Jérusalem  ?  Quand  se  rendiient{ 
ils  maîtres  de  cette  ville ?Qu|| 
choisirent-ils  pour  roi?  Queij 
titre  prit  Godefroy?  CommeDll 
gouverna-t-il?  Quels  fureM 
les  grands  fiefs  du  royaume dtl 
Jérusalem? 


fcî' •  ■ 


COiiPlTIUE:  III. 

Saint  Bernard.  Prédication  de  la  seconde  croisade  (1U6).| 

1.  Saint  Behnabd  a  Citeaux.  —  Bernard,  néaiil 
château  de  Fontaines,  en  Bourgogne,  réunissaitl 
dans  sa  personne  les  grâces  extérieures  du  corpi| 
et  les  plus  rares  qualités  de  l'esprit,  aussi  avait- 
conçu  de  lui  les  plus  belles  espérances.  Malgré  laj 
brillante  position  qui  l'attendait  dans  le  monde,] 
il  forma  cependant  la  généreuse  résolution  de  se 
sacrifier  à  Dieu.  So  frères  et  ses  amis  firent  tous! 
leurs  efforts  pour  le  détourner  de  son  projet,  «1 
il  s'y  affermit  davantage,  et  parvint  même  à  rame-| 
ner  à  ses  idées  ceux  qui  auparavant  lui  avaient  é 
le  plus  contraires.  Il  fut  suivi  à  Cîteaux  par  si 
frères,  à  l'exception  du  dernier  qui  resta  près  del 
leur  père  pour  le  consoler  pendant  sa  vieillessej 
A:i  moment  du  départ,  l'aîné,  voyant  leur  jeûn^ 
fière  jouer  avec  d'autres  enfants,  lui  dit  :  «  Vous 
serez  l'unique  héritier  de  notre  maison;  nous voiiï 
laissons  tous  nos  biens.  »  —  h  Oui,  répondit  reii-l 
fant,  les  biens  du  ciel  sont  pour  vous,  et  ceux  deli| 
terre  sont  pour  moi  :  le  partage  n'est  pas  égal.  « 
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pesta  cependant;  mais  dans  la  suite  il  vint  se  réunir 

seb  frères. 

Dès  que  Bernard  fut  entré  à  Cîteaux.  on  vit 
)rillerenlui  les  plus  sublimes  vertus  :  ils'appliqua 
tellement  à  mortifier  ses  sens,  qu'il  semblait  être 
levenu  un  homme  tout  spirituel.  Il  soutenait  par 
[son  exemple  la  ferveur  de  ses  compagnons,  et  ra- 
limait  la  sienne  au  souvenir  des  motifs  de  sa  con- 
version, en  se  disant  à  lui-même  :  Bernard  dans 
]uel  dessein  es-tu  venu  ici!  Ces  courtes  paroles 
lui  inspiraient  un  nouveau  courage  pour  remplir 
les  devoirs  de  la  vie  religieuse. 

f .  FoNDA"^'ON  DE  C^AiRVAux.  —  Son  fc^cmple 
[attira  un  si  grand  nombre  de  religieux  dans  la  mai- 
son de  Cîteaux,  qu'on  fut  bientôt  obligé  de  fonder 
[d'autres  abbayes.  Celle  de  Clairvaux  fut  bâtie  dans 
la  vallée  d'Absinthe,  dont  les  bois  avaient  long- 
[temps  servi  de  retraite  aux  voleurs.  Saint  Bernard 
[ayant  été  nommé  abbé  de  Clairvaux,  fixa  à  douze 
le  nombre  des  religieux  de  la  nouvelle  abbaye  ;  mais 
le  nombre  ne  tarda  pas  à  s'accroître  considérable- 
[ment.  On  y  voyait  des  hommes  qui,  après  avoir  été 
riches  et  honorés  dans  le  monde,  se  glorifiaient 
[dans  la  pauvreté  de  Jésus-Christ,  et  souffraient  avec 
[joie  la  fatigue  du  travail  et  les  privations.  Le  saint 
jabbé  était  partout  à  la  tête  de  son  troupeau,  s'im- 
jposant  par  lui-môme  les  plus  lourdes  tâches, 

8.  Influence  de  saint  Bernard.  —  Ses  talents 
jet  ses  vertus  le  rendirent  célèbre  dans  le  monde 
|eniier.  Dieu  l'ayant  favorisé  du  don  des  miracles, 
lil  guérissait,  en  les  touchant  ou  en  faisant  sur  eux 
le  signe  de  la  croix,  les  malades  de  toute  espèce, 
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aveugles'<yù 'paralytiques,  qu'on  lui  amenait  de  to 
loin.  Les  conversions  quMl  opéra,  grâce  à  sonélo-j 
quence  persuasive  ou  plutôt  à  l'esprit  divin  qui  l'a] 
nimait,  n'étaient  pas  moins  surprenantes.  Plu] 
sieuts  Églises  conçurent  le  désir  de  l'avoir  pouïl 
pasteur  :  on  lui  offrit  rarchevôché  de  Milan,  cdui 
de  Reims,  Tévêclié  de  Laiigreset  celui  deChâlons] 
11  refusa  constamment  ces  dignités,  né  cherchan] 
qifà  ^'ensevelir  dans  la  retraite,  à  instruire  les  reli] 
gieux  et  à  s'instruire  lui-mêr"  des  voies  de  Dieii] 
Mais  le  crédit  que  ses  lumières  et  sa  sainteu 
donnaient  troubla  souvent  sa  solitude.  On  recoit-l 
rait  à  lui  de  tous  côtés,  et  son  zèle  rôbligeaitll 
prendre  pàirt  aux  différentes  affaires  de  l'Eglise. lll 
était  à  la  fois  le  refuge  des  malheureux,  le  défenseur 
des  opprimés,  le  fléau  des  hérétiques,  l'oracle  des 
souverains  pontifes,  le  conseil  des  évêques  et  des 
rois  ;  en  un  mot,  l'homme  de  l'Eglise,  toujoursj 
prêt  à  en  défendt'è  l'unité,  à  en  combattre  les  en- 
nemis. 

#.  Prédication  de  la  deuxième  croisape.  -^l 
La  terre  sainte  étant  en  danger  de  retomber  au 
pouvoir  des  infidèles,  qui  s'étaient  déjà  emparés 
de  la  ville  d'Edesse  et  y  avaient  fait  un  horrible 
massacre  des  chrétiens,  le  roi  de  Jérusalem  de- 
manda des  secours  aux  princes  d'Occident.  Le 
pape,  alarmé  de  la  triste  situation  où  se  trouvait 
la  Palestine,  entreprit  de  rallumer  dans  le  cœurdesj 
chrétiens  la  même  ardeur  que  cinquante  ans  au- 
paravant Urbain  II  y  avait  excitée.  11  écrivit  auroij 
de  France  pour  exhorter  les  Français  à  prendre 
les  armes  en  faveur  de  la  religion  et  chargea  saini 
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îernard  de  prêcher  la  croisade.  L*illustre  soli- 
lire  s'acquitta  de  la  mission  qui  lui  était  confiée 
lon-seulement  en  France,  mais  encore  en  Alle- 
lagne  avec  un  succès  prodigieux.  Le  roi  de 
franco  Louis  VIT,  qui  quelque  temps  auparavant 
ivait,  dans  un  mouvement  de  colère,  ordonné  l'in- 
jendie  de  Vitry,  prit  la  croix  pour  réparer  sa 
mte  (1U7).  L'empereur  d'Allemagne,  Conrad  Ilf, 
Juivit  son  exemple.  - 

5.  Revers  des  croisés.  —  Ayant  laissé  Tadmi-" 
^istration  de  ses  Étals  à  son  fils  Henri,  Conrad 
prtit  avec  une  brillante  armée  ;  mais,  par  la  per- 
(die  de  l'empereur  d'Orient,  Manuel  Comnène,  il 
jssuya  de  grands  revers.  Les  Français,  de  leur 
lôté,  souffrirent  cruellement  de  la  famine  et  des 
kaques  des  Turcs.  Les  deux  princes,  arrivés 
m  Syrie  avec  très-peu  de  forces,  échouèrent  au 
(iége  de  Damas  et  retournèrent  dans  leurs  États, 
lissant  le  royaume  de  Jérusalem  dans  la  plus 
pnde  détresse  (1149).  Ces  revers  excitèrent  des 
^îurmures  contre  saint  Bernard  qui  avait  prêché 
oisade,  et  qui  en  avait  fait  espérer  un  heureux 
fuccès.  Il  se  justifia  en  disant  que  les  désordres 
les  croisés  avaient  attiré  la  colère  do  Dieu  et  em- 
pêché l'exécution  de  ses  promesses,  comme  autre- 
)is  les  Israélites  dans  le  désert  avaient  été  exclus 
le  la  terre  promise  à  cause  de  leurs  crimes.  Déjà 
ipuisé  de  fatigue  et  d'austérités,  il  ne  survécut  pas 

mgicmps  à  cette  disgrâce.  On  le  considère  comme 

dernier  des  Pères  de  l'Église. 
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QIJBSTIOlfVIAIBlS. 


Où  naquit  saint  Bernard? 
Dans  quei  monastère  se  con- 
sacra-t-il  au  Seigneur?  Ses 
frères  Tont-ils  imité?  Par 
que!  moyen  s'excitait-il  à  la 
ferveur? 

S.  A  quelle  occasion  Clair- 
vaut  fut -il  fondé?  Quelle 
nnerveille  y  opéra  saint  Ber- 
nard ? 

3.  Son  nom  devint-il  célè- 
bre? Quelles  dignités  lui  of- 
frit-on ?  Quelle  influence  exer- 


çait-il sur  le  monde? 

4.  En  quel  état  se  trouvait 
la  Palestine  avant  la  prédi- 
cation de  la  deuxième  croi- 
sade? Par  qui  fut-elle  pré- 
chée?  Quels  furent  lés  succès 
des  prédications  de  saint  Ber- 
nard ? 

5.  Quels  revers  essuyèrent 
les  croisés?  Quels  murmures 
excitèrent  ces  revers?  Com- 
ment saint  Bernard  se  justi- 
fla-fr-il? 


CHAPITRE  I¥. 

Alexandre  III  et  Frédéric  Barberousse.  Saint  Thomas 
Becket  et  Henri  IL  Prédication  de  la  troisième  croisade 
{1162-H94). 

I.  Despotisme  de  Frédéric  Barberousse.  - 
Pendant  que  les  papes  défendaient  la  chrétienté 
au  dehors  contre  l'invasion  musulmane,  ils  veil- 
laient au  dedans  sur  les  intérêts  des  peuples  et  les 
protégaient  contre  le  despotisme  des  souverains. 
La  grande  lutte  du  sacerdoce  et  de  Tempire,  com- 
mencée sous  saint  Grégoire  VII,  n'était  point  ter- 
minée. Les  empereurs  se  montraient  obstinément 
attachés  à  leurs  prétentions  excessives,  et  l'Église 
était  obligée  de  leur  résister.  Frédéric  Barbe- 
rousse, homme  de  grand  génie  qui  fournit  un 
des  règnes  les  plus  éclatants  de  Thistoire  d'Al* 
lemagne,  parut  encore  plus  violent  et  plus  ambi- 
tieux que  ses  prédécesseurs.  Après  avoir  ■  Habli  l'or- 
dre dans  son  empire  et  étendu  sa  suzeraineté  sur 
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[la  Pologne  et  la  Hongrie,  il  passa  en  Italie,  préten- 
jdant  exercer  un  pouvoir  absolu  sur  les  villes  lom- 
bardes, qui,  depuis  longtemps,  jouissaient  d'une 
lindépendance  presque  complète,  et  sur  Rome  elle- 
même.  Il  avait  fait  donner  à  ses  prétentions  une 
[sorte  de  sanction  par  l'université  de  Bologne,  qui 
ivait  décidé,  qu'en  sa  qualité  d'empereur,  il  était  le 
laître  du  monde.  Milan,  la  plus  puissante  des  ré- 
mbliques  lombardes,  s'arma  pour  résister  au  des- 
potisme impérial  ;  mais  après  une  lutte  héroïque  qui 
lura  deux  ans,  les  habitants  furent  contraints  de 
se  rendre  à  discrétion.  L'empereur  ordonna  que 
sous  huit  jours  la  ville  fût  évacuée;  il  fit  ensuite 
raser  cette  opulente  cité,  et  semer  du  sel  sur  ses 
ruines  (1162). 

^,  Exil  d'Alexandre  m.  —  Toutes  les  autres 
niles,  saisies  de  terreur,  se  soumirent  alors,  et 
l'empereur  leur  imposa,  sous  le  nom  de  podestats, 
les  gouverneurs  qui  les  tyrannisèrent  par  d'hor- 
ribles exactions.  Frédéric,  dans  l'ivresse  de  son 
)rgueil,  était  allé  jusqu'à  se  déclarer  en  quelque 
Borte  chef  de  la  religion,  en  nommant  un  antipape 
entièrement  dépendant  de  ses  volontés,  et  le  pape 
Alexandre  III  avait  été  obligé  de  se  réfugier  eu 
•■rance  où  un  généreux  asile  lui  avait  été  oftert. 

3.  Saint  Thomas  Becket  résiste  a  Henri  ii. 

Au  moment  où  le  courageux  pontife  abandon- 
lailses  États,  Thibaut,  archevêque  de  Gantorbéry, 
bit  aussi  contraint  de  quitter  l'Angleterre,  pour 
ivoir  soutenu  les  droits  de  l'Église  contre  les  pré- 
sentions despotiques  du  roi  Henri  H.  Le  prélat  Thi-- 
ïaut  étant  mort,  le  roi  crut  utile  à  ses  ambitieux 
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projets  de  donner  le  siéj^e  vacant  k  Thomas  Bpokoi 
qui  était  alors  son  premier  minislr(3.  Thomas,  crai- 
gnant que  sa  conscience  ne  pût  souffrir  les  usur- 
pations que  préméditait  Henri  contre  les  droits  du 
clergé,  refusa  obstinément  riionnour  qui  lui  était 
fait.  Mais  le  monarque  insista,  ot  le  chancelier 
dut  échanji^er  les  sceaux  de  TÉtat  contre  la  crosse 
primaliale  (11()2).  Dès  lors,  un  changement  com- 
plet s'opéra  dans  sa  vie  :  il  quitta  le  faste  do  la 
cour,  dont  il  se  parait  avec  osteiitation  quand  il 
était  chancelier,  pour  pratiquer  la  pauvreté  aposto- 
lique. Il  devint  le  père  dos  pauvres,  et  résolut  de 
défendre  les  droits  de  son  Église.  Il  demanda  donc 
à  Henri  de  lui  restituer  tous  les  biens  dont  il  l'a- 
vait injustement  dépouillée;  mais  celui-ci  répondit 
par  des  statuts  qu'il  fit  promulguer  dans  un  synode 
à  Clarendon  (116^).  Ces  statuts,  qui  ôtaient  à  l'É- 
glise d'Angleterre  toute  sa  liberté,  et  confisquaiout 
au  profit  de  l'autorité  royale  toutes  les  dignités  ec- 
clésiastiques, avaient  été  signés  par  Thomas  dans 
un  premier  instant  de  faiblesse.  Mais  le  remords  ne 
tarda  pas  à  se  faire  sentir  au  fond  de  son  cœur;  il 
en  écrivit  au  pape  Alexandre  lll,  quiledésap[>rouva 
et  condamna  les  statuts  qu'il  avait  souscrits.  Alors 
l'illustre  archevêque  s'étant  rétracté,  Henri  le  força 
de  sortir  du  royaume.  Le  courageux  pontife  sp 
réfugia  d'abord  à  Saint-Omer,  purs  à  Pontigny  ctîi 
Vézelay,  d'où  il  excommunia  Henri  II. 

€.  Martyre  de  saint  Thomas  (1170).  —  Louis  VU, 
et  Alexandre    HI    s'étant   ouvertement   déclaife 
les  protecteurs  de  l'archevôque  de  Cantorbcry, 
le  roi  d'Angleterre  dut  céder,  quoique  à  regret,, 
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et  permettre  au  noble  exilé  de  rentrer  dans  son 
lîglise,  qui  était  impatiente  de  le  revoir.  Mais  bien- 
tôt les  divisions  recommencèrent,  et  le  roi,  dans  un 
moment  de  colère,  eut  Timprudence  de  s'écrier  : 
Quoi!  pas  un  de  ces  lâches  que  je  nourris  n'aura  le 
cœur  de  me  débarrasser  de  ce  prêtre  !  Aussitôt  quatre 
courtisans  qui  avaient  entendu  ces  paroles,  espé- 
rant s'attirer  les  bonnes  grâces  de  Henri  II,  allè- 
rent égorger  le  pieux  archevêque  au  pied  même 
de  l'autel.  Alexandre  111  canonisa  ce  héros  chré- 
tien, et  les  fidèles  de  tous  les  pays  allèrent  en  pè- 
lerinage h  son  tombeau. 

5.  Triomphe  d'Alexandre  m  (1177).  —  La 
chrélitnté  tout  entière  ayant  témoigné  son  indi- 
gnation contre  Frédéric  Barbèrousse,  le  persécuteur 
du  souverain  pontife,  Alexandre  III  fut  rétabli  à 
Rome  (1165).  L'empereur  entreprit  bientôt  une 
nouvelle  expédition  contre  la  capitale  du  monde 
chrétien,  mais  son  armée  fut  anéantie  par  une  ma- 
ladie coîitagieuse.  Tandis  qu'il  était  forcé  de  repas- 
ser en  Allemagne  sous  un  déguisement,  les  villes 
lombardes  chassaient  les  podestats,  et  reconnais- 
sant Alexandre  III  pour  leur  chef,  formaient  une  li- 
gue dont  le  premier  résultat  fut  la  reconstruction  de 
Milan.  Elles  bâtirent  en  même  temps  une  ville  dans 
une  position  importante  pour  la  défense  de  la  Lom- 
bardie,  et  lui  donnèrent  le  nom  d'Alexandrie,  en 
l'honneur  du  pontife.  Frédéric,  retenu  longtemps 
en  Allemagne  par  les  révoltes  des  Welf,  passa  enfin 
en  Italie  en  1174,  et  signala  son  arr'vee  par  la  des- 
truction de  Suze,  dont  il  fit  un  monceau  de  ruines; 
mais  il  échoua  au  siège  d'Alexandrie,  et  vaincu  bien- 
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tôt  après  à  Legnano  (1176),  il  fut  contraint,  par  un 
traité  signé  à  Venise,  de  reconnaître  la  liberté  de 
l'Italie  et  les  droits  du  saint-siége. 

G.  Histoire  de  la  troisième  croisade.  —  La 
lutte  entre  le  saint-siége  et  fempire  semblait  proie 
à  se  ranimer  encore,  lorsque  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Jérusalem,  par  les  Turcs,  se  répandit  en  Europe. 
Alors  le  zèle  de^  chrétiens  de  l'Occident  se  réveilla 
avec  une  ardeur  nouvelle.  A  la  voix  de  Guillaume 
do  Tyr,  la  France,  l'Allemagne,  l'Angleterre,  lo 
Danemark  et  plusieurs  autres  États  fournirent  de 
nombreuses  armées  ;  en  sorte  que  le  mouvement 
fut  plus  général  que  celui  de  la  première  croisade, 
qui  avait  été  presque  exclusivement  l'œuvre  de  la 
France.  Les  trois  hommes  les  plus  distingués  de 
leur  siècle  par  le  courage  et  le  génie,  Frédéric 
Barberousse,  empereur  d'Allemagne,  Philippe  Au- 
guste, roi  de  France,  et  Richard  Cœur  de  Lion,  roi 
d'Angleterre,  se  mirent  à  la  tête  des  croisés.  Fré- 
déric Barberousse,  suivi  d'une  armée  formidable, 
se  rendit  par  terre  dans  l'Asie-Mineure;  malheu- 
reusement, après  avoir  surmonté  de  nombreux 
obstacles  il  trouva  la  mort  dans  les  eaux  du  Sélef 
en  Cilicie  (1190).  Alors  son  armée  se  débanda,  et, 
de  trois  cent  mille  croisés  qui  avaient  marché 
sous  ses  ordres,  cinq  mille  seulement  arrivèrent  à 
Constantinople.  Philippe  Auguste  et  Richard  Cœur 
de  Lion  se  rendirent  en  Palestine  par  mer,  et 
trouvèrent  les  chrétiens  d'Orient  occupés  au  siège 
de  Ptolémaïs  ou  Saint-Jean-d'Acre  (119i).  La  ville 
fut  prise  après  de  brillants  faits  d'armes,  et  Phi- 
lippe Auguste  se  hâta  de  repartir  pour  la  France 
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Richard  demeura  encore  quelque  temps  en  Pales- 
tine, signalant  sa  valeur  par  d'inutiles  exploits, 
mais  à  son  retour  (1192),  il  fut  fait  prisonnier  parle 
duc  d'Autriche,  avec  lequel  il  avait  eu  de-violents 
démôlés  lors  du  siège  de  Saint-Jean-d'Acre.  Le  mé- 
nestrel Blondel  ayant  découvert  le  lieu  de  la  capti- 
vité du  monarque  anglais,  implora,  pour  briser  ses 
fers,  le  pape  Célestin  III,  dont  l'autorité,  comme 
celle  de  ses  prédécesseurs,  était  la  sauvegarde  des 
peuples  et  des  rois  (1194).        ,  '  ;  -./ , 
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i.  Quelles  étaient  les  pré- 
tentions de  Frédéric  Barbe- 
rousse?  Comment  traita-t-il 
la  ville  de  Milan  ? 

2.  Quelles  furent  les  crain- 
tes des  autres  villes?  Où 
se  réfugia  Alexandre  III  ? 

3.  Que  se  passait- il  en 
même  temps  en  Angleterre? 
Quels  étaient,  les  ^^lesseins  de 
Henri  II?  Que  fit  Thomas 
Becket?  Où  se  refugia-t-il  ? 

4.  Quels»  furent  ses  défen- 
seurs?  Comment   reçut-il  la 


couronne  du  martyre?  Par  qui 
fut-il  canonisé? 

5.  Gomment  Alexandre  III 
fut-il  lui-môme  rétabli?  Quels 
revers  essuya  Frédéric  Bar- 
berousse?  Où  signa-t-il  la 
paix?  Reconnut-t-il  dans  ce 
traité  les  droits  de  TÉglise 
qu'il  avait  violés  ? 

6.  A  quelle  époque  .at  pré* 
chée  la  tmisième  croisade  ? 
Par  qui  fut-elle  préchée?  Quels 
princes  y  prirent  part?  Quels 
furent  ses  résultats  ?         j  : , 
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Pontificat  d'Innocent  III.  Cinquième  croisade.  Empire 
'  français  de  Conslanlinople  (1198-1216).       ^'. 

1.  Caractère  du  pontificat  d'Innocent  III.  — 
Innocent,  de  l'illustre  famille  des  Conti,  avait  étudié 
le  droit  et  la  théologie  dans  les  universités  les  plus 
cCièbres,  k  Paris,  à  Rome  et  à  Bologne.  Elevé 
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malgré  lui  au  trône  pontifical,  il  songea  aussitAil 
délivrai  Rome  et  Tltaiie  de  la  domination  étran- 
gère et  à  faire  partout  respecter  et  chérir  sa  puis- 
sance, en  établissant  dans  tous  les  pays  qui  lui 
étaient  soumis  le  règne  de  la  douceur  et  de  la  jus- 
tice. A  son  avènement,  l'Allemagne  était  désolée 
par  la  guerre  civile,  et  tous  les  royaumes  chrétiens 
étaient  en  proie  à  de  graves  désordres  que  Tinter- 
vention  seule  du  souverain  pontife  pouvait  faire 
cesser.  Innocent,  guidé  par  son  génie,  comprit 
l'étendue  de  sa  mission,  et,  pour  la  remplir,  il  ne 
manqua  ni  de  prudence  ni  de  courage. 

^.  Affaires  d*Allemagne.  —  Innocent  garda 
d'abord  la  plus  sévère  neutralité  entre  Philippe  de 
So'' ^be  et  Olhon  de  Brunswick  qui  se  dispu- 
taient le  trône  d'Allemagne.  Cependant  les  droits 
d'Olhon  lui  ayant  paru  mieux  fondés,  il  se  déclara 
pour  ce  prince  et  participa  même  à  son  élection 
lorsqu'après  dix  ans  de  rivalité,  Philippe,  son- com- 
pétiteur, eut  été  assassiné  au  moment  où  sa  cause 
triomphait  (1208).  Chacun  espérait  que  le  nouvel 
empereur,  enchaîné  par  la  reconnaissance  envers 
le  pape,  ne  désolerait  pas  la  chrétienté  en  renou- 
velant la  lutte  de  Tempire  contre  le  saint-siége,  au 
moins  tant  que  durerait  le  règne  de  son  bienfai- 
teur; mais  il  n'en  fut  point  ainsi.  A  peine  Olhon 
fut-il  couronné,  qu'il  s'efforça  de  faire  revivre  les 
prétentions  de  ses  prédécesseurs  sur  la  liberté  de 
Rome  et  de  l'Italie.  Après  avoir  employé  la  per- 
siiàsion  et  la  douceur  pour  le  ramener  à  de  meil- 
leurs sentiments,  Innocent  finit  par  l'excommunier 
et  le  déposer.  Olhon  n'eut  pas  honte  de  se  liguer 
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zvcc  SOS  vassaux,  avec  le  roi  d'Anglolerre  ot  avec 
[quelques  aiiires  princes  contre  le  roi  de  France  Phi- 
linpe  Auguste,  qui  avait  pris  parti  pour  le  pape.  Il 
fiitvniucii  à  r)Ouvines,et  mourut  quelque  tenipsapri'S 
d.ms  l'obscurit(^.  Sur  la  [)roposition  d'InnocM  tlll, 
rMlomnjijne  reconnut  pour  empereur  le  jeune  Frc- 
[déric  H  et  la  paix  fut  pour  le  moment  rétablie. 

3.  Influence  d'Innocent  III  sur  le  reste  de 
tu  CHnÉTiENTÈ.  —  Presque  tous  les  Etats  de  l'Eu- 
rope étaient  alors  soumis  au  saint-siége,  et  il  n'en 
[psi  aucun  qui  n'ait  eu  à  se  louer  de  ^on  influence, 
|l  Angleterre  dût  à  sa  protection  sa  force  et  nsa 
liberté.  C'en  était  fait  du  clergé  dans  ce  pays,  si 
Ile  zèle  d'innocent  n'eût  résisté  an  roi  Jean  sans 
Terre,  qui  s'arroge-ait  une  puissance  absolue  dans 
l'ordre  spirituel  coiMUje  dans  l'ordre  temporel,  et 
[ui  pensait  avoir  le  droit  de  disposer  des  dignités 
ecclésiastiques  comme  des  emplois  civils.  En  Es- 
)agne  et  en  Portugal,  Innocent  111  fit  respecter  la 
sainteté  du  mariage,  en  obligeant  les  rois  eux- 
lêmes  à  rompi^e  les  alliances  coupables  qu'ils 
îvaient  contractées,  et  il  sauva  ces  deux  nations 
le  la  barbarie,  en  prêchant  une  croisade  contrôles 
laurcs.  Le  saint-père  étendait  aussi  sa  vigilante 
sollicitude  sur  la  Scandinavie  et  sur  les  Etats  slaves  ; 
ïnfin,  psfrtout  où, il  existait  des  désordres  à  répri- 
lier  et  des  plaies  à  guérir,  il  s'empressait  d'y  re- 
lédier.  Il  écrivit  môme  aux  Russes  pour  les  retirer 
lu  schisme  et  les  faire  rentrer  dans  l'unit*'  de  i'E- 
(lise.  Mais  une  pensée  généreuse  dominait  en  lui 
)utesles  autres;  c'était  la  délivrance  du  royaume 
IcJérusalemetlaruuiedcIa  puissanceniusulmane 
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4.  Cinquième  croisade.  —Son  prôdéccssour, lel 
pape  Côlestin  III,  avait  proche  la  qualribnie  croi.] 
sade  qui  n'avait  ou  presque  aucun  succtis.  Inno- 
cent m  invita  Foulques,  curé  de  Neuilly,  à  faire 
ses  efforts  pour  ranimer  dans  l'Occident  celle  ar-l 
deur  qui  avait  autrefois  soulevé  l'Europe  conire 
l'Asie.  L'éloquence  du  nouveau  prédicateur  fil  une 
impressipn  profonde  qui  pourrait  être  comparée  i| 
celle  que  produisit  naguère  la  voix  de  Pierre  l'Er- 
mite. De  tous  côtés  on  s'arma  pour  la  délivrance  dcs| 
lieux  saints.  Les  plus  illustres  croisés  furent  Thi- 
baut de  Champagne,  Simon  de  Montfort,  Louis  de] 
Bfois,  Booifac^*  marquis  de  Montferral,  et  Bau- 
doin IX,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut.  Les  croi- 
sés allèrent  d'abord  à  Venise  demander  des  vais-l 
seaux  pour  se  rendre  en  Syrie;  mais  n'ayant  pu 
payer  le  prix  convenu,  ils  consentirent,  comme 
compensation,  à  aller  assiéger  la  ville  maritime  de 
Zara,  en  Dalmatie,  pour  le  compte  des  Vénitiens.  Le| 
jeune  Alexis,  fils  d'isaac  l'Ange,  empereur  de  Cons- 
tantinople,  vir  t  implorer  le  secours  des  croisés  en| 
faveur  de  son  père  qu'un  usurpateur  avait  détrôné; 
il  leur  fit  de  si  belles  promesses,  que  les  généreux 
guerriers  n'hésitèrent  point  à  s'écarter  de  leur  route, 
et  après  six  jours  de  combit  ils  replacèrent  sur  le 
trône  Isaac  qui  associa  son  fils  à  l'empireWaiscesl 
deux  princes  excitèrent  bientôt  de  grands  mécon- 
tentements par  les  impôts  qu'ils  furent  obligés  de 
prélever  pour  payer  les  sommes  promises  aux  croi-| 
ses.  Une  sédition  les  renversa  du  trône,  et  ils  péri' 
ront  l'un  et  l'autre.  Alors  les  croisés  firent  pour  Icurl 
çomj)te  la  conquête  de  Gonstantinople,  et  ayant 
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)nd^  un  nouvel  ompirn  qui  prit  le  nom  d'empiro 
\[m  (l'Orient,  ils  décernèrent  la  couronne  impé- 
[iale  à  Baudoin  de  Flandre (120i).  Innocent III  vou- 
ait excommunier  les  croisés  qui  avaient  dépossédé 
[escmpereurs  chrétiens,  au  lieu  de  combattre  des 
ifid^les,  et  qui,  par  là,  s'étaient  montrés  plus  sen- 
^bles  à  leurs  intérêts  personnels  qu'à  la  cause  de 
•glise.  Mais  il  reconnut  qu'il  était  préférable  d'u- 
er  de  modération  etd'indulgence  dans  les  circons- 
^nces  critiques  où  se  trouvait  la  papauté. 

QliBHTIOlIlIVAlRB. 

PAngleterre?  —  l'Espagne? 
—  les  États  les  plus  reculés? 
Quelle  fut  sa  principale  pen- 
sée? 

4.  Oui  prêcha  la  cinquième 
croisade?  Quel  fut  l'effet  de 
celte  prédication  ?  Que  firent 
les  croisés?  Furent-ils  approu- 
vés par  le  pape?  Pourquoi 
Innocent  III  les  épargna-t- 
il? 


11. Quelle  était  la  situation  du 
9ii(ie  chrétien  h  l'avénemeut 
tliiiiocent  111  ? 

2.  Quelle  fut  sa  conduite 
iviis   ks  deux  piinrcs    qui 

disputaient    le  trône  d'AI- 

nagiie?  Quelle  fut  l'ingra- 
jude  d'Othon  ?  Par  qui  fut-il 
fmplaro  ? 

l  Quelle  influence  exerça 
jiiocent  111?  Que  fit-il  pour 


CHAPITRE  ¥1. 

[Docenl  IV  et  Frédéric  II.  Sixième  croisade  (1212-1285). 

il  FRÉièPiic  II  ET  LE  SAiNT-siÉGE.— Frédéric  II 

devait  son  élévation  et  sa  puissance  qu'au  pape 

Inocent  III  qui,  en  toutes  circonstances,  l'avait 

fotégé,  comme  son  pupille,  cl  lui  avait  conservé 

royaume  de   Sicile   dont   les  papes  avaient 

suzeraineté.  Quand  Othon  fut  déposé,  le  pon- 
désignu  §on  protégé  aux  suffrages  des  élec- 
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leurs,  et  le  fit  reconnaîtie  empereur  d'Allemagn 
(1215).  Frédéric,  né  avec  les  talents  les  plus  brilj 
lants,  se  plaisait  à  récompenser  le  mérite  partoiil 
où  il  le  trouvait,  mais  à  ces  rares  qualités  il  al 
de  grands  défauts.  Il  se  montra  l'esclave  desplujl 

ignominieuses  passions,  et  son  ambition  démesuré 
Texcita  à  imiter  ses  prédécesseurs,  en  portant  atJ 
teinte  aux  libertés  de  Rome  et  de  Tltaiie.  Tanl 
qu'Innocent  III  vécut,  il  resta  fidèle  à  ses  ser] 
ments.  L'ingratitude  eût  été  trop  criante,  s'il 
fût  tourné  contre  celui  qui  avait  été  le  prolecteuil 
de  son  enfance  et  l'auteur  de  son  élévation.  Mais 
après  sa  mort  (1216)  il  se  montra  l'ennemi  du  sainlj 
siège,  et  se  mit  peu  en  peine  de  ses  serments.) 
Ainsi,  à  son  couronnement,  il  avait  promis  d'enj 
treprcndre  une  croisade  et  de  ne  point  unir  la 
royaume  de  Sicile  à  l'empire  :  il  viola  cette  der] 
nière  promesse  en  désignant  pour  son  successerà 
à  l'empire,  Henri,  son  fils  aîné,  qui  était  déjà  roij 
de  Sicile.  Quant  à  la  croisade,  il  la  différa  saiisl 
cesse,  trompant  par  de  vains  prétextes  le  succes-j 
seur  d'Innocent,  Honorius  III. 

2.  Sixième  croisade  (1228).  —  Enfin,  pressé  par] 
la  volonté  énergique  de  Grégoire  IX,  il  sembla 
faire  des  préparatifs,  monta  sur  le  vaisseau  qiiil 
devait  le  transporter  en  Asie^  mais  i!  revint  trois! 
jours  après,  alléguant  une  maladie.  Le  pontife  i 
frappa  d'excommunication.  Alors  ce  prince,  noij 
moinsdissimuiéqu'impie,  entama  des  négocialiO!!s| 
avec  Malek-Kamel,  sultan  d'Egypte,  et  partit  saoî 
se  faire  absoudre  de  la  sentence  du  sonveraiai 
pontife.  Arrivé  m  Orient,  ji  négocia  avec  lesuH 
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du  Caire,  et  ne  se  préoccupa  point  delà  pros- 

\Tiié  des  établissements  des  chrétiens.  Les  témoi- 

lages  d'amitié  qu^écliangèrent  dans  le  cours  de 

irs  relations  l'empereur  ei  le  chef  des  infid?iles, 

^disposèrent  et  les  musulmans  et  les  catholiques. 

ifin,  Frédéric  obtint  la  ville  de  Jérusalem,  mais 

la  condition  honteuse  de  n'en  pas  relever  les  mu- 

lilles  et  d'y  laisser  aux  Turcs  le  libre  exercice  de 

ir  culte.  Il  y  fit  son  entrée  sans  gloire,  au  milieu 

fesmurmurei  des  chrétiens,  qui  s'offensaient  de 

\\v  une  mosquée  à  côté  de  l'église  duSaint-Sépul- 

Son  désir  eut  été  de  se  faire  nommer  roi  de 

rusalem,  mais  il  ne  trouva  personne  qui  voulût 

luronner  un  prince  excommunié.  Alors  il  quitta 

[Palestine,  et  passa  en  Occident,  où  l'attendaient 

plus  violents  orages  provoqués  par  ses  fautes 
Imbreuses  (1230). 

p.  Retour  de  Frédéric  IL  Nouvelles  luttes 
TOE  le  sAiNT-siÉGE.  —  Pendant  son  absence, 
linald,  son  lieutenant,  qu'il  avait  laissé  en  Sicile, 
taqua  les  Etats  du  pape,  en  entrant  avec  une 
jmbreuse  armée  dans  la  marche  de  Spolète.  Les 
bdres  du  Vatican  frappèrent  l'usurpateur,  mais 
fédéric  s'empressa  de  se  soumettre  et  de  faire  au 
int-siége  les  plus  belles  promesses,  qui  malheu- 

isement  a'étaient  pas  sincères.  A  peine  eut-il  si- 
fé  la  paix  qu'il  déchaîna  contre  la  Lombardie  le 
poce  Eccelin  de  Romano,  qui  réduisit  en  servi- 

ies  toutes  les  villes  lombardes.  Enivré  par  ces  suc- 
[s,  l'empereur,  levant  de  nouveau  le  masque,  ré- 
|lut  de  dépouiller  le  sainl-siége  de  sa  puissance 

iporelle.  11  ravit  la  Sardaigne  à  sa  suzeraineté, 


^r: 
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et  dépouiHa  l'Eglise  de  toute  sa  liberté  dans  lel 
royaume  de  Naples.  Grégoire  IX,  poussé  à  bout  par 
tous  ces  excès,  excommunia  une  seconde  fois  ce 
prince  impie,  qui  ne  rougissait  pas  de  s'allier  aux 
Sarrasins  pour  défendre  ses  desseins  tyranniques 
(1240).  Frédéric  en  appela  à  un  concile  général  que 
Grégoire  convoqua  à  Rome  ;  mais  l'empereur  fitjeJ 
ter  en  prison  tous  les  évoques  allemands  et  fran- 
çais qui  s'y  rendaient,  et  mit  le  siège  devant  la  ville 
éternelle.  Grégoire  presque  centenaire  mourut  iné-| 
branlable  au  milieu  de  tant  de  périls  (1241). 

4L.  Innocent  IV.  Déposition  de  Frédéric  II  Sul 
TRISTE  FIN  (1241-1250).  —  A  Grégoire  IX  on  donna 
pour  successeur  Célestin  IV,  qui  n'occupa  le  saint] 
siège  que  dix-huit  jours.  Après  deux  ans  de  con- 
testations soulevées  par  Frédéric,  on  élut  unde| 
ses  amis,  le  cardinal  Fiesclii.  Mais  le  nouveau  pon- 
tife, qui  prit  le  nom  d'Innocent  IV  comprit  quesesl 
affections  devaient  se  taire  devant  ses  devoirs.! 
Après  avoir  essayé  des  moyens  de  douceur,  il  s'é- 
chappa de  lltalie,  où  l'empereur  faisait  surveillerl 
toutes  ses  démarches,  '^^'t,  se  fixant  à  Lyon,  sous| 
la  protection  de  saint  Louis,  il  y  convoqua  un  con- 
cile général,  dont  Frédrric  rendait  la  réunion  im- 
possible en  Italie.  Malgré  la  défense  que  fit  pré- 
senter Frédéric  par  un  de  ses  confidents,  illiil] 
excommunié  on  plein  concile,  et  on  le  déclara  dé- 
chu de  la  dignité  impériale(1245).  A  celte  nouvelle,] 
plaçant  sa  coui'onne  sur  sa  tête,  il  s'écria  d\ine] 
voix  terrible  :  Je;  l'ai  encore  cette  couronne,  et, 
avant  quelle  ne  me  soit  arrachée,  il  coulera  bienà\ 
$ang.  Mais  toutes  ces  menaces  ^'aboutirent  qu'il 
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[iiolqnos  efforts  impuissants.  Accablé  de  revers, 
mourut  dans  un  coin  de  ritalie.  Son  fils  Con- 
u)  ne  lui  survécut  que  quatre  ans  (1254),  et  son 
leiil-fils  Conradin,  ayant  voulu  disputer  la  con- 
Miiio  de  Sicile  à  Cbûrles  d'Anjou,  périt  sur  un 
chafaud.  Ainsi  s'éteignit  tristement  la  dynastie  des 
)liensiautfen  qui  avait  causé  tant  de  maux  à  l'E- 
ilisc(1268). 


Il  A  qui  Frédéric  II  devait-il 
élévation  ?  Quel  était  son 

hctère?    A   quelle  époque 

inqua-t-il   aux    promesses 

^'lavait  faites? 
Dans  quelles  dispositions 

j-t-il   en    terre   sainte? 

Bel  fut  le  résultat  de  cette 

Ipisade  ? 

S.  Que  se  passa-t-il  en  Italie 


après  son  retour?  Comment 
traita-t-il  les  villes  lombardes? 
Pourquoi  fut-il  excommunié 
par  Grégoire  IX? 

4.  Quel  fut  le  pape  qui  le 
déposa?  Dans  quel  conc|^ 
cette  sentence  fut-elle  portée? 
Quelles  furent  les  destinées 
de  ce  prince  et  de  sa  fa- 
mille? 


i 


CHAPITRE  ¥11. 

Saint  Louis.  Dernières  croisades  (1226-1270). 

I. ÉDUCATION  DE  SAINT  LOUIS.  —Si  l'Églisc  était 
ubiée  par  l'ambition  de  l'empereur  d'Allemagne, 
ie  était  consolée,  d'un  autre  côté,  par  les  vertus  et 
piété  du  roi  de  France.  Saint  Louis,  à  peine  âgé 
douzeans  lorsque  son  père  mourut,  futélevé  sous 
ulclle  de  sa  mère,  Blanche  de  Gastille,  qui  gou- 
na  le  royaume  en  qualité  de  régente.  Cette  ver- 
use  princesse  inspira  de  bonne  heure  à  son  fils 
our  de  la  vertu  et  le  goût  de  la  piété.  Elle  lui  ré- 
aitsouventces  belles  paroles  sidignesd'unemère 
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chrétienne  :  «  Mon  fils,  quelque  tendresse  que  j'aiel 
pour  vous,  j'aimerais  mieux  vous  voir  privé  du  trône 
et  de  la  vie,  que  souillé  d'un  péché  mortel.  «Le 
jeune  Louis  prenait  plaisir  à  écouter  les  s?^esins-| 
tructions  de  sa  mère,  et  il  ne  les  oublia  jamais. 

Lorsqu'il  eut  atteint  sa  majorité,  il  prit  en  mainl 
les  rênes  de  l'État  et  demeura  fidèle  à  remplir  tous 
ses  devoirs.  Magnifique,  lorsque  les  circonstances 
l'exigeaient,  il  aimait  cependant  l'économie  et  pré-| 
ferait  en  toutes  choses  la  simplicité  :  ses  habits, 
sa  table,  sa  cour,  tout  annonçait  un  prince  en-l 
nemi  du  faste.  Après  avoir  donné  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  aux  affaires  de  l'État,  il  se  plai-| 
sait  à  converser  avec  des  personnes  pieuses,  et  con- 
sacrait chaque  jour  quelques  heures  aux  exercices] 
de  la  religion. 

^.  Saint  louis  prend  la  croix.  —  L'amour  del 
saint  Louis  pour  ses  peuples,  son  zèle  pour  la  gloire| 
de  Dieu,  son dévouementpour l'Église, Tavaieiitt 
rendu  vénérable  à  tous  les  Chrétiens,  lorsqu'une! 
maladie  dangereuse  dont  il  fut  atteint,  devint  l'oc- 
casion de  la  première  croisade  qu'il  entreprit  à  la| 
terre  sainte.  Le  mal  qu'il  éprouvait  était  si  violent 
qu'à  chaque  instant  on  craignait  pour  ses  jours; ilj 
tomba  enfin  dans  un  assoupissement  tel  que  pen- 
dant quelques  moments  on  le  cru*  mort.  Ceuxqaij 
Tentouraient  placèrent  sur  lui  le  morceau  de  la 
vraie  croix  et  les  autres  reliques  qui  avaient  ël 
envoyées  de  Gonstanlinople,  et  de  toutes  pansoû 
adressa  au  ciel  des  prières  >our  sa  conservation. 

*  1 

Lorsqu'il  sortit  de  '^a  ]cinî?;>gie,  la  première  parole 
qu'il  prononça fu:  uqvï  aii^îlei  révêquedeParisj 
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et  pour  lui  demander  la  croix,  parce  qu*il  avait  fait 
vœu  d'aller  au  secours  de  la  terre  sainte.  Le  prélat 
fit  beaucoup  de  difficultés,  mais  le  roi  insista  d'une 
manière  si  touchante  qu'il  ne  put  refuser.  En  re- 
cevant la  croix,  il  la  baisa  affectueusement  et  dé- 
clara qu'il  était  guéii.  En  effet,  bientôt  après  il  re- 
parut au  milieu  de  son  peuple  qui  lui  témoigna 
toute  sa  joie.  Saint  Louis  se  disposa  par  des  exer- 
|c!ces  pieux  et  par  de  bonnes  œuvres  à  accomplir 
json  vœu.  A  son  exemple,  la  plupart  des  princes 
Iprirent  la  croix,  et  ce  noble  élan  gagna  bientôt  la 
[lioblesse  et  le  peuple. 

3.  Septième  croisade  (1248).   —  Après  avoir 

[confié  la  régence  à  sa  mère,  saint  Louis  s'embar- 

jquaà  Algues-Mortes,  le  27  août  1248,  et  fit  voile 

jpour  TEgypto,  afin  d'attaquer  au  centre  de  son 

empire  le  su» tan  du  Caire,  qui  était  alors  maître 

de  Jérusalem.  Les  croisés   s'emparèrent  de  Da- 

|miette  et  marchèrent  ensuite  sur  le  Caire.  Mais 

[surpris  par  les  marais  formés  par  l'inondation  du 

Nil,  ils-  furent  taillés  en  pièce  à  Mansourali,  et  le 

roi  lui-même  tomba  entre  les  mains  des  infidèles. 

[Les  vainqueurs  admirèrent  la  grandeur  d'àme  de 

leur  prisonnier,  et  conçurent  une  haut''  "dée  d'une 

ireligion  qui  inspirait  de  pareils  sentiments.  Quand 

|il  s'agit  de  traiter  de  sa  rançon  et  de  celle  de  ses 

[sujets,  le  monarque  prononça  ces  belles  paroles  : 

M  roi  de  France  ne  se  rachète  point  à  prix  (Var- 

pit;  je  donnerai  un  millio7i  de  besants  d'or  (1) 


'■'  I 


¥ 


(1)  Monnaie  de  l'empire  de  Constantinople  dont  rasage  se  répandit 
[en  France  dat"i  le  XIP  et  le  XIll*  «ecle  ;  on  croit  qu'elle  valait  enviroi 
|(0  Ir,  de  nuire  monnaie. 
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pour  mes  sujets  et  Damiette  pour  nia  personm] 
Saint  Louis  se  i  ndit  ensuite  en  Palestine,  où  il 
resta  trois  ans,  succupant  à  fortifier  les  villes,  et 
surtout  à  rétablir  la  concorde  entre  les  princes 
chrétiens.  Enfin  la  nouvelle  de  la  mort  de  samèrel 
l'obligea  de  retourner  dans  ses  Ëtats  (1254). 

4.  Retour  de  saint  Louis  en  France.  Sa  gloire.! 
—  Saint  Louis,  revenu  de  la  terre  sainte,  se  mon- 
tra admirable  dans  toutes  ses  actions.  Ennemi  de 
toutes  les  divisions,  il  interposa  sa  conciliante  mé- 
diation partout  où  des  querelles  éclataient.  C'est 
ainsi  qu'on  le  vit  successivement  remplir  ce  rôle 
pacificateur  dans  les  démêlés  qui  s'élevèrent  entre 
le  duc  de  Bretagne  et  le  roi  de  Navarre,  entre  le  roi 
de  Navarre  et  le  roi  d'Angleterre,  entre  Henri  Il(| 
et  ses  barons,  même  entre  Grégoire  IX  et  Frédé- 
ric II.  Dans  sa  politique  extérieure,  il  fixa  les  li- 
mites de  la  France  en  cédant  au  roi  d'Aragon  sesl 
droits  sur  Barcelone  et  la  marche  d'Espagne,  à 
condition  que  celui-ci  renoncerait  à  sa  suzeraineté 
sur  le  midi  de  la  France.  Plein  de  loyauté,  au 
lieu  de  profiter  des  embarras  de  Henri  111  pour  le| 
chasser  de  France,  il  lui  donna  le  Limousin, 
Périgord,  le  Quercy  et  la  Salntonge,  ne  se  réser-l 
vant  des  conquêtes  de  Philippe  Auguste,  quela| 
Normandie,  TAnjon,  le  Maine,  la  Touraine  et 
Poitou.  Sans  ambition,  il  avait  déjà  refusé  pouri 
Robert  de  France  la  couronne  impériale,  quand] 
il  refusa  encore  pour  son  frère,  Charles  d'Anjou, 
la  couronne  des  Deux-Siciles.  Il  ne  versa  pas  une! 
goutte  de  sang  pour  agrandir  les  domaines  de 
ta  couronne,  et  cependant  aucun  roi  ne  iit  des| 
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acquisitions  aussi  considérables.  Outre  les  vastes 
possessions  du  comte  de  Toulouse,  il  ajouta  encore 
au  royaume  les  comtés  de  Chartres,  de  dois  et  de 
Saiiccrre  avec  leurs  fu.'fs,  ceux  de  Màcon,  du 
Perche,  d'Arles,  de  Forcalquier,  de  Foix  et  de  Ca- 
liors,  avec  plusieurs  ^n'undes  villes.  Légi^ateur 
plein  de  sagesse,  il  favorisa  la  liberté  du  peuple, 
ouvrit  à  la  bourgeoisie  les  assemblées  publifjues, 
fortifia  la  royauté  en  attaquant  ce  que  le  pouvoir 
(Ifis  seigneurs  avait  d'abusif,  et  régîa  la  justice  en 
faveur  des  faibles  et  des  opprimés.  Il  facilita  le 
^commerce  par  ses  l'rglements  sur  les  monnaies,  fit 
prospérer  l'industrie  au  moyen  de  lois  sur  les  cor- 
poralionsdes  arts  et  métiers,  favorisa  les  scic^nces 
|et  les  lettres  en  éiabîissant  plusieurs  collèges  dont  le 
|plus  remarqunb!(^  est  celui  dcr  Sorbonne,  fondé  par 
son  Chapelain  Hubert,  né  à  Sorbon  en  Champagne; 
[enfin  il  multii)lia  hs  hôpitaux  et  les  monastères. 

5.  IlurriÈMK   CHoisAUE..  Mokt  de  saint  Louis 

1(1270).  —  Cependant  il  n'avait  point  déposé  la 

[croix,  parce  qu'il  médiiait  une  nouvelle  expédition 

contre  les  inlidèles.  Les  tristes  nouvelles  qui  lui 

arrivèrent  de  Palestine  le  confirmèrent  dans  sa  ré- 

[soluiion.  Il  prit  de  nouveau  les  armes,  et  s'em- 

)ar(}ua  comme  la  première  fois  à  Aigues-Mortes. 

se  dirigea  vers  Tunis,  dont  le  souverain,  qui  avait 

|ur6  d'embrasser  la  foi  chrétienne,  avait  oublié  ses 

)romesses.  Mais  tandis  que  Louis  attendait  son 

rère  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  la  contagion 

se  mit  dans  son  armée.  Le  pieux  roi  déploya  dans 

cette  circonstance  critique  un  zèle  et  une  charité 

admirables;  jusqu'à  ce  qu'enfin,  atteint  lui-même 
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par  la  maladie,  il  expira  en  héros  et  en  saint. 
Charles  d'Anjou  conclut  une  paix  honorable  avec 
le  roi  de  Tunis,  et  l'armée  repartit  pour  la  France, 
apr^s  avoir  salué  roi  le  fils  de  saint  Louis,  Philippe 
le  Hafdi,  qui  faisait  partie  de  l'expédition. 

G.  Résultats  des  croisades.—  Des  lors  la  terre 
sainte  tomba  au  pouvoir  des  infidèles.  On  vit  encore 
l'Europe  s'émouvoir,  par  Mitcrvalles,  à  la  voix  des 
pontifes,  qui  ne  cessaient  de  mettre  tout  en  œuvre 
pour  exciter  à  de  nouvelles  croisades,  mais  il  n'y 
avait  plus  assez  de  vie  religieuse  pour  enfanter  des 
armées  capables  de  disputer  aux  musulmans  ces 
possessions  usurpées.  Malgré  le  peu  de  durée  des 
Etats  auxquels  les  croisades  avaient  donné  nais- 
sance, on  peut  dire  cependant  que  ces  expéditions 
produisirent  de  grands  résultats.  Elles  préj>ervèreiit 
i'Europede  l'invasion  desTurcs,  qui  infailliblement 
auraient  renversé  Constantinople,  et  se  seraient 
précipités  de  là  sur  l'Occident;  ellesaméiiorèrentle 
sort  du  peuple,  qui  s'affranchit  en  marcliant  contre 
les  infidèles  ;  elles  donnèrent  naissance  à  la  cheva- 
lerie, qui  mit  le  courage  et  la  force  au  service  d: 
pauvre,  du  faible,  et  de  l'orphelin  ;  elles  donnèrent 
de  l'extension  au  commerce,  développèrent  l'indus- 
trie, firent  faire  d'immenses  progrès  à  la  géographie, 
à  l'histoire  ainsiqu'aux  différentes  branchesdes  con- 
naissances humaines.  Il  faut  donc  reconnaître  que, 
si  dans  les  croisades  il  y  eut,  comme  dans  toute  i 
guerre,  bien  des  misères  à  déplorer  et  parfois  quel- 
ques excès  à  condamner,  on  ne  trouve  pas  cepen-i 
dant  dans  toute  l'histoire  de  rhumanilé,  d'entreprise  I 

qui  ait  plus  contribué  aux  progrès  de  la  civilisation. 
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QIEIKTIONIVAIRB. 


1.  Par  qui  fut  dlevé  saint 
Louis?  Quelles  paroles  lui 
répétait  souvent  sa  nièro? 
Quelle  fut  sa  conduite  dans 
le  gouvernement  do  son 
royaume? 

t  A  quelle  occasion  prit-il 
la  croix?    • 

3.  Quels  revers  essuya-t-il 
dans  sa  première  croisade? 
I  Quelle  fermeté  déploya-t-il 
dans  sa  captivité  ? 


4.  Quelles  vertus  moin,ra-t-il 
dans  Tadmiiiistration  de  ses 
États?  Comment  les  agrandit- 
il?  De  quelle  considératioa 
jouissait-il  près  des  rois  étran- 
gers? Quelles  institutions  fon- 
da-t-il  ? 

5.  Pourquoi  entreprit-il  sa 
seconde  croisade?  Où  mou- 
rut-il ? 

6.  Quels  furent  les  résultats 
des  croisades? 


CHAPITRE  ^m. 

Boniface  VIII  eL^hilippe  le  Bel.  Des  templiers  (1296-1314). 

t.  Di« CADENCE  DU  MOYEN  AGE.  —  Avec  saint  Louis 
le  moyen  âge  expire.  La  foi  se  refroidit  partout,  et 
l'Eglise  n'a  plus  la  môme  puissance.  On  ne  ren- 
contre plus  de  ces  guerres  entreprises  dans  un  but 
purement  religieux,  comme  les  croisades.  La  terre 
sainte  est  abandonnée,  et  les  ordres  religieux  mi- 
litaires vont  être  détruits.  Les  papes  qui  ont  lutté 
avec  tant  d'énergie  contre  les  rois  et  les  empereurs 
jn'onl  plus  la  même  autorité.  Philippe  le  Bel  porte 
un  coup  mortel  h  leur  puissance  temporelle  en  les 
lixant  h  Avignon.  Une  fois  qu'ils  ont  quitté  Rome, 
ils  n'ont  plus  la  même  indépendance,  et  leur  parole 
n'a  plus  le  même  empire  sur  la  chrétienté.  Tel  est 
le  dénoûment  de  la  lutte  que  nous  allons  voir  s'éle 
ver  Pntre  le  roi  de  France  et  le  saint-siége. 

t.  Premiers  démêlés  de  Boniface  Vllï  et  de 
Philippe  le  Bel.  —  A  son  avènement,  Boniface 
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avait  trouvé  de  grands  désordres  on  Angletorron 
en  France,  oii,  pour  soutenir  leur  rivalité,  les 
princes  prélevaient  sur  les  biens  ecclésiastiques 
des  impôts  extraordinaires  qui  ne  leur  étaient  pas 
dus.  Boniface  résolut  de  s'opposer  à  cet  abus.  11  pu- 
blia donc  une  bulle  (Clericis  laïcos)  dans  le  deS' 
sein  de  réprimer  ces  empiétements  de  la  puissance 
civile  (1296).  Edouard  I""  s'y  soumit,  mais  Philippe 
le  Bel  usa  de  représailles,  en  empochant  de  sortir 
de  France  les  legs  pour  la  terre  sainte  et  les  dons 
annuels  faits  au  saint-siége  pour  le  clergé  du  monde 
entier.  Le  pape,  étonnédecette  résistance,  expliqua 
sa  bulle  et  prouva  dans  une  lettre,  que  toute  la  doc- 
trine en  était  conforme  aux  anciens  canons  (1297) 
Philippe,  satisfait  de  ces  explications,  révoqua  ses 
ordonnances  et  fit  sa  paix  avec  Rome. 

3.  Nouveaux  torts  de  Philippe.  —  Mais  Phi- 
lippe se  permit  ensuite  un  grand  nombre  de  vexa- 
lions  arbitraires  contre  l'Eglise  et  le  souverain 
pontife.  Il  accueillit  à  sa  cour  les  Colonna,  qui 
étaient  les  ennemis  jurés  de  Boniface  VIIl  et  qui 
avaient  fait  schisme  avec  le  saint-siége  ;  il  s'em- 
para de  Cambrai  dont  la  juridiction  temporelle  et 
spirituelle  appartenait  à  l'évêque;  il  s'attribua  les 
revenus  de  l'Eglise  de  Reims  et  ceux  de  l'Eglise  de 
Laon  dont  le  pontife  était  cité  en  cour  de  Rome;  il 
altéra  les  monnaies,  préleva  des  sommes  énormes 
sur  les  couvents  et  les  églises,  et  s'arrogea  l'inves- 
titure du  comté  de  Melgueil  qui  relevait  de  l'Eglise 
de  Narbonne.  Bernai'd  de  Saisset,  évêque  de  Pa- 
miers,  lui  ayant  été  envoyé  par  Boniface,  pour  lui 
demander  compte  de  tous  ces  griefs,  Pliilppe  le  iil 
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jeter  en  prison  (1301).  Alors  le  pape  lui  adressa 
me  seconde  bulle  (Ausculta  fili)y  par  laquelle  il 
lui  coflimandait  de  venir  à  Rome  avec  les  prélats 
;l  les  docteurs  de  son  royaume,  pour  que  sa  cause 
tat  entendue  et  jugée  en  concile.  Philippe  falsifia 
la  bulle  du  pape,  lui  en  substitua  une  tout  à  fait 
injurieuse,  et,  après  avoir  excité  de  cette  ma- 
lière  le  mécontentement  général  envers  le  saint- 
slége,  il  la  fit  brûler  publiquement  (1302).  Les  étals 
jénôraux  furent  convoqués  à  ce  sujet  pour  la  pre- 
lière  fois,  et  les  trois  ordres,  le  clergé,  la  noblesse 
Jet  le  tiers  état,  écrivirent  à  Boniface  des  lettres 
(plus  qu'insolentes.  Néanmoins  le  pontife  tint  son 
Iconcile  à  Rorpe,  et  quarante-cinq  prélats  français 
s'y  rendirent,  malgré  la  défense  de  Philippe.  Bo- 
nlface  y  publia  une  troisième  bulle  {Unamsanctam), 
dans  laquelle,  sans  toutefois  condamner  personne, 
il  définit  la  supériorité  de  la  puissance  spirituelle 
[sur  la  puissance  temporelle. 

i.  Violence  du  roi  contre  Boniface.  —  Pen- 
|dant  ce  temps,  le  roi  de  Franco  était  loin  de  gar- 
der une  semblable  modération.  11  réunit  une  as- 
semblée nouvelle  où,  par  Torgane  de  Guillaume  de 
Nogaret,  son  chancelier,  il  déposa  Boniface,  et 
ien  appela  de  ses  sentences  à  un  pape  futur  et  à 
un  concile  (1303).  C'était  se  faire  schismaliqué. 
Boniface  allait  enfin  porter  la  sentence  d'excom- 
munication, quand  Philippe,  profitant  ùes  trou- 
bles de  ritalie,  envoya  Guillaume  de  Nogaret, 
et  Pierre  Flotte,  lesquels  ne  rougirent  pas  de 
s'emparer  de  cet  auguste  vieillard  et  de  le  traiter  de 
la  manière  la  plus  odieuse.  Le  malheureux  pontife, 
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trahi  même  par  les  siens,  mourut  de  chagrin  dans 
sa  prison,  un  mois  après  (1303).  Philippe  disposa 
de  la  tiare,  et  commença  la  décadence  du  moyen 
âge  en  attirant  les  papes  à  Avignon.  * 

5.  Philippe  le  Bel  et  les  templiers  (1303- 
1314).  —  Benoit  XI,  élu  après  la  mort  de  Boni- 
face  VllI,  n*occupa  le  saint-siége  que  pendant  huit 
mois.  Lorsq-u'il  fallut  lui  donner  un  successeur,  la 
division  s'étant  introduite  dans  le  conclave,  Philippe 
le  Bel  en  profita  pour  faire  élire  Bertrand  de  Got,  ar- 
chevêque de  Bordeaux,  qui  prit  le  nom  de  Clément  V. 
Ce  nouveau  pape  était  un  homme  faible,  que  les 
volontés  duroiintluencèrent  constamment.  Sa  pre- 
mière faute  fut  d'enchaîner  Tautorilé  pontificaie 
au  pied  du  trône  de  France,  en  consentant  à  choi- 
sir Avignon  pour  sa  résidence.  Selon  les  désirs  de 
Philippe,  Clément  V  révoqua  tout  ce  qu'avait  lait 
le  pape  Boniface,  sans  cependant  flétrir  sa  mé- 
moire, et  il  instruisit  le  procès  des  Templiers. 
L'ordre  des  chevaliers  du  Temple,  fondé  à  Jéru- 
salem pour  combattre  les  musulmans,  avait  reçu  sa 
règle  des  mains  de  saint  Bernard  ;  mais  les  richesses 
excessives  qu'il  possédait  lui  firent  oublier  ses  de- 
voirs. On  Taccusa  d'impiété,  et  on  prétendit  même 
qu'un  grand  nombre  de  chevaliers  professaient 
les  doctrines  corrompues  des  manichéens  et  des 
albigeois.  Tous  les  Templiers  furent  arrêtés  dans  les 
diver»  Etats  de  la  chrétienté  et  soumis  au  tribunal 
de  l'inquisition  (1307).  Dans  plusieurs  contrées  on 
les  trouva  innocents;  en  France,  Us  avouèrent 
dans  les  tortures,  dit  Bossuet,  mais  Us  nièrent  dan 
les  supplices.  Un  ordre  aussi  discrédité  ne  pou- 
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vait  plus  rendre  do  service  à  TÉglise  :  le  concile 
de  Vienne  en  prononça  la  suppression  et  donna 
tous  ses  biens  aux  hospitaliers  (1311).  Sous  pré- 
texte de  couvrir  les  frais  de  procédure,  Philippe 
s'empara  de  tout  ce  que  Tordre  possédait  en  France, 
et,  poussé  par  son  odieuse  cupidité,  il  fil  brûler  le 
grand  niaîtt'e  Jacques  de  Molay,  sans  môme  prendre 
le  temps  d'examiner  juridiquement  sa  cause.  Phi- 
lippe le  Bel  et  Clément  V  moururent  la  môme 
année,  de  sorte  que  le  peuple  regarda  leur  mort 
comme  un  châtiment  du  ciel  (1314). 

Ql'B8T10]«NAII|B* 


1.  Quel  fut  rétat  de  la 
chrétienté  après  la  murt  de 
saint  Louis?  Comment  Phi- 
lippe le  Bel  nuisil-il  h  la  pa- 
pauté ? 

2.  A  quelle  occasloii  3oni- 
face  publia-t-il  sa  première 
bulle?  Quel  est  le  prince  qui 
se  soumit  à  cette  bulle  ? 

3.  Que  nt  Philippe  le  Bel  ? 
iCommeot  falsifia-t-il  la  bulle? 

du  souverain  pontife?  Quelle 

réponse  fit  Boniface  aux  lettres 

I  insolentes   que   Philippe    lui 


fit  adresser  par  les  trois  ordres 
du  royaume? 

4.  A  quelles  violences  se 
porta  le  roi  de  France?  Quel 
attent  tt  commit-il  sur  la  per* 
sonne  du  pontife? 

5.  Quello  fut  la  première 
faute  de  Clément  Vî  Quelles 
accusations  porta-t-on  coLtre 
les  Templiers?  Quelle  fut  la 
sentence  du  concile  de  Vienne? 
Comment  se  conduisit  Phi- 
lippe dans  cette  circon- 
stance? 


CHAPITRE  MX. 

[Dq  développement  des  ordres  religieux  pendant  cette  époque. 

f.  Développement  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
[NoiT.  —Un  des  grands  spectacles  que  TËglise  nous 
offre  à  cette  époque,  c'est  le  développement  des 
[ordres  religieux.  Les  monastères,  qui  avaient  été 
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troublés  dans  leurs  observances  parles  invasions 
du  x«  siècle,  revinrentà  leurs  habitudes  de  travail  et 
de  piété.  Presque  toutes  les  maisons  religieuses  se 
placèrent  sous  la  règle  de  Saint-Benoît,  qui  pres- 
crivait rétude  et  le  travail  manuel.  L'ignorance 
était  toujours  la  plaie  générale  du  siècle,  et  l'on  nel 
pouvait  rendre  de  plus  importants  services  à  la 
civilisation,  qu*en  cultivant  les  lettres.  Clunyt[\ 
Cîteaux  furent  les  deux  abbayes  les  plus  considé-j 
râbles.  Cîteaux  eut  jusqu'à  doux  mille  couvents 
d'hommes  et  six  mille  couvents  de  femmes  sous 
sa  juridiction;  Gluny  en  comptait  un  nombre 
presque  aussi  grand.  Tous  ces  religieux  exerçaient | 
au  dehors  une  profonde  influence,  car  outre  les 
travaux  d'étude  auxquels  ils  se  livraient,  i!s  con- 
fessaient, prêchaient  et  combattaient  pour  la  foi 
contre  les  hérétiques. 

2.  Fondation  d'ordres  nouveaux.  —  Du  xi«  au 
xiii*  siècle,  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  par- 
ticuliers de  la  société,  on  vit  de  nouveaux  ordres 
s'él€ver  à  côté  de  celui  de  saint  Benoît.  Quelques 
uns  étaieat  des  maisons  de  refuge  où  ceux  qui  crai- 
gnaient les  inquiétudes  du  monde  pouvaient,  dans! 
le  silence  et  le  repos,  travailler  à  leur  sanctification. 
Tel  fut  l'ordre  des  Cfiartreiix,  fondé  en  1084  par 
saint  Bruno.  D'autres  religieux,  parmi  lesquels  nous 
citerons  les  Hospitaliers  de  iVarseille^  se  consa-| 
craient  entièrement  au  soin  des  malades.  Les  Tri- 
nitaires,  touchés  des  maux  qu'enduraient  les  chré- 
tiens esclaves  chez  les  infidèles,  se  dévouaient  à] 
leur  délivrance;  les  Prémontrés,  établis  parsainl 
Norbert  (1120),  allaient  partout  prêchant  le  règne 
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Jésus-Christ;  les  Celcsluis,  les  Avgustins  ensci- 
naienl'par  leur  rxiMnplo  \o  délacherneiil  dos  clio- 
ps  du  monde.  Toutes  ces  maisons  reli^MCuses 
([aient  autant  d'asiU's,  où  rétran^^er  était  lou- 
eurs accueilli,  et  où  le  malheureux  trouvait  des 
pcours  à  tout  instant.  L'abbaye  de  Cluny  seule 
|[)urrissait  jusqu'à  dix-sept  mille  j^auvres. 

3.  l)i:S  DOMINICAINS  ET  UES   FRANCISCAINS.  —  MaîS 

[s doux  ordres  qui  Femporlèrent  sur  tous  les  au- 
les,  furent  ceux  de  Sjint- Dominique  et  de  Saint- 
lançois  d'Assise.  Dans  un  songe,  le  pape  Inno- 
piit  m  avait  vu,  dit-on,  l'église  de  Latran,  la 
flliédrale  de  toutes  les  églisos,  sur  le  point  de 
écrouler  loi'sque  le  bras  de  Dieu  la  soutint,  en 
iaçant  deux  colonnes  du  côté  où  elle  penchait. 
PS  deux  colonnes  furent  saint  François,  fils  d'un 
pcliand,  et  saint  Dominique,  prêtre  d'Es- 
ligiie.  Saint  François  et  ses  frères  mineurs  s'a- 
bsaient  surtout  au  peuple,  et  s'efforçaient  d'é-. 
lindro  la  haine  dans  tous  les  cœurs  eu  y  al- 
jiiiant  le  feu  do  la  charité,  ils  se  répandirent 
lis  la  France,  l'Italie,  rEspaf;ne,  le  Portugal  et 
illemagne,  ainsi  que  dans  toute  l'Asie.  Quarante- 
Inq  ans  après  leur  fondation,  ils  comptaient  déjà 
|)il  mille  couvents  et  deux  cent  mille  religieux. 
jiint  Dominique  et  ses  frères  prêcheurs  voulaient 
h'iout  convertir  les  savants  du  monde  et  les 
puir,  au  nom  de  la  science,  dans  la  pratique  des 
pîceptes  évangéliques.  Ils  remp'irent  du  bruit  de 
ir  doctrine  l'ancien  et  le  nouveau  monde. 

.  Saint   Thomas   et   saint  Bonaventure.   — »' 
liint  Thomas  fut  l'un  des  membres  les  plus  illus> 
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très  do  Tordre  de  Saint-Dominique.  Le  Seigneur 
qui  le  destinait  à  devenir  la  lumière  de  l'Église 
s'était  plu  à  orner  son  esprit  et  son  cœur  des  plus 
belles  qualités.  Ses  progrès  dans  les  sciences  furent 
rapides;  mais  il  les  cachait  si  bien  que  son  silence 
passait  pour  do  la  stupidité.  Aussi  sos  compagnons 
rappelaient-ils  par  dérision  le  bœuf  muet  de  Sicile. 
Mais  Albert  le  Grand,  son  maître,  qui  le  connaissait! 
mieux,  disait  avec  raison,  que  1*^5  mugissements  de 
ce  bœuf  retentiraient  un  jour  par  toute  la  terre. 
Thomas  devint  en  effet  la  mej^veille  de  son  siècle  et 
composa  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  font  en- 
core aujourd'hui  l'admiration  de  tous  les  savants. 

Saint  Bonaventure  ne  fit  pas  moins  d'honneurà 
l'ordre  de  Saint-François  que  saint  Thomas  à  l'or- 
dre de  Saint-Dominique.  Ayant  été  guéri  d'une  ma- 
ladie mortelle  par  les  prières  de  saint  François,  il 
entra  dans  son  ordre  par  reconnaissance,  et  en  fut 
élu  général  peu  après  la  mort  de  son  saint  fonda- 
teur. Le  pape  Grégoire  X  l'éieva  à  la  dignité  de  car- 
dinal, et  l'illustre  docteur  mourut  peu  de  temps 
après  au  concile  de  Lyon,  en  1274. 

5.  Des  ordres  militaires.  —  Les  croisades  don- 
nèrent lieu  à  l'établissement  des  ordres  militaires, 
dont  le  plus  ancien  est  celui  des  hospitaliers  de  Saint* 
Jean,  si  connu  sous  le  nom  de  Chevaliers  de  Maltt, 
La  première  maison  de  cet  ordre  célèbre  n'était 
d'abord  qu'un  hôpital  bâti  à  Jérusalem  pour  y  rece- 
voir les  pèlerins  qui  venaient  visiter  les  saint  lieuxel 
pour  y  prendre  soin  des  malades.  Raymond  duPuy, 
un  des  chefs  de  l'ordre,  ajouta,  après  la  preniièrej 
croisade,  aux  obligations  qui  étaient  imposées  aui{ 
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Ifeligieux,  cel  le  de  prendre  les  armes  contre  les  enne- 
lis  de  la  religion.  Ces  chevaliers  étaient  de  braves 
guerriers  auxquels  la  piété  ainsi  que  la  cause  pour 
iquelle  ils  combattaient,  inspiraient  une  nouvelle 
râleur.  Plus  tard  leur  zèle  et  leurs  vertus  trouvèrent 
fes  imitateurs  ;  à  côté  de  cet  ordre  qui  sut  toujours 
Conserver  Testime  universelle,  on  en  vit  s'élever 
i'autres  qui  avaient  absolument  le  même  but. 
Tels  furent  les  Chevaliers  de  L'ordre  Teutoniqiie^ 
\l  les  Templiers  dont  nous  avons  raconté  la 
riste  fin.  En  Espagne  et  en  Portugal,  où  les 
chrétiens  étaient  sans  cesse  armés  contre  les  in- 
îdèles,  on  fonda  également  des  ordres  qui  se  pro- 
posèrent avant  tout  la  défense  do  la  foi.  L'ordre  de 
[lalatrava,  celui  d'Alcantara  et  celui  d'Avis  furent 
|es  plus  célèbres.  Possesseurs  de  domaines  im- 
lenses,  ils  constituèrent  de  véritables  puissi*nces 
na  milieu  des  pays  qui  les  avaient  vus  naître. 


il 


QUB8TIOIVIVAIBE. 


1.  Quel  est  le  plus  beau 
pectacle  que  TÉglise  ait  of- 
fert au  moyen  âge?  Quelles 
furent  les  maisons  les  plus 
considérables   de    Tordre   de 

int-Bénoit? 

S.  Qui  fut  le  fondateur  des 
ihartreux  ?  Quels  sont  les  au- 
res  ordres  fondés  à  cette  épo- 
De?  Quel  était  leur  but? 

3.  Quelle  vision  eut  le  pape 
u  sujet  de  saint  François  et 
esai'it  Dominique?  Quel  était 
le  but  de  l'ordre  de  Saint- 
rançoisî  —  de  celui  de  Saint- 
ommique? 


4.  Quel  est  le  docteur  dont 
se  glorifia  le  plus  l'ordre 
de  SHint-Dominique?  Quelle 
prédiction  fit,  à  son  sujet, 
Albert  le  Grand?  A  quelle 
dignité  fut  élevé  saint  Bona- 
venlure? 

5.  Quels  ordres  furent  fon- 
dés pendant  les  croisades? 
Quel  est  le  plus  célèbre  des 
Cidres  militaires?  Comment 
ful-il  fondé?  A-t-on  établi 
plusieurs  ordres  semblables? 
Quels  sont  ceux  qu'on  distin- 
guait en  Espagne  et  en  Portu- 
gal? 
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CHAPITRE  J^. 

Développement  des  sciences  cl  des  letlres.  Des  Ik Tésics.l 

Les  Albigeois. 

i.  Progrés  des  sciences  et  des  lettres. 
Cette  époque  loin  d'ôtre  une  époque  d'ignorancei 
de  ténèbres  brilla  d'un  vif  éclat.  Les  sciences,! 
letlres  et  les  arts  furent  cultivés  avec  ardeur, 
chacune  de  ces  branches  compta  des  homme 
d'un  grand  génie.  Lanfranc  et  saint  Anselme,!'^ 
et  Tautre  archevêques  de  Cantorbéry,  firent  la  gloii 
du  XI®  siècle.  Dans  le  siècle  suivant  on  vit  paraîtp 
saint  Bernard  dont  nous  avons  admiré  réloquencel 
Yves  de  Chartres,  Pierre  de  Blois  qui  exercèrenj 
après  lui  la  plus  profonde  influence  sur  la  sociélél 
Saint  Thomas  d'Aquin  et  saint  Bonaventure  éclai] 
rèrent  le  siècle  de  saint  Louis  et  devinrent  les  ora] 
clés  du  monde  entier.  L'université  de  Paris  étaij 
alors  à  l'apogée  de  sa  gloire,  et  on  venait  de  toutes 
les  parties  de  la  chrétienté  recevoirlesleçonsdeses| 
célèbres  docteurs.  La  foi  faisait  produire  à  Far 
chrétien  les  plus  étonnantes  merveilles.  C'estàcetKj 
époque  qu'on  éleva  ces  cathédrales  admirables  donj 
les  richesses  et  les  ornements  témoignent  encore 
aujourd'hui  du  dévouement  et  du  zèle  religieux  dâ 
nos  ancêtres. 

®,  Des  hérésies.  —  Au  milieu  de  l'ardeu^ 
intellectuelle  qui  signale  le  moyen  âge,  quelj 
ques  savants  se  laissèrent  entraîner  à  des  théorie^ 
contraires  à  la  foi.  Abeiiard,  qui  passait  pour  uDJ 
des  prodiges  de  son  temps,  avança  dos  erreurs  qd 
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furent  vivement  relevées  par  Saint  Bernard.  Gil- 
bert de  la  Porée,  qui  s'était  fait  aussi  une  réputa- 
tion bien  méritée  de  savant  et  de  philosophe,  s'é- 
carta également  de  la  vérité.  Mais  la  foi  était  alors 
si  vive  dans  toutes  les  âmes,  qu'aucun  de  ces  no- 
vateurs ne  resta  obstinément  attaché  à  ses  idées 
particulières.  Abeilard  se  retira  pour  faire  péni- 
tence dans  un  monastère  ;  et  Gilbert,  après  avoir 
souscrit  à  sa  propre  condamnation  dans  un  concile, 
passa  ses  dernières  années  à  faire  le  bien  dans  le 
diocèse  de  Poitiers  dont  il  était  évoque, 

8.  Des  Albigeois.  —  La  seule  erreur  vraiment 
affligeante  pour  l'Eglise  fut  l'hérésie  des  albigeois. 
On  désignait  sous  ce  nom  différents  sectaires  qui 
occupaient  tout  le  midi  de  la  France  et  qui  avaient 
fait  de  la  ville  d'Alby  le  centre  de  leur  puissance. 
Userait  difficile  de  bien  préciser  ici  leur  doctrine, 
mais  il  suffit  de  dire  qu'ils  étaient  unanimes  pour 
mépriser  l'autorité  de  l'Eglise,  rejeter  l'usage  des 
sacrements,  en  un  mot  pour  renverser  toute  l'an- 
cienne discipline.  Ces  fanatiques  tenaient  des  as- 
semblées nocturnes  où  ils  se  livi  aient  aux  excès  les 
plus  monstrueux,  ils  se  réunissaient  quelquefois  au 
nombre  de  huit  mille,  pillaient  les  villes  et  les  villa- 
ges,massacraientles  prêtres,  profanaient  les  églises 
et  brisaient  les  vases  sacrés. 

Les  souverains  pontifes,  inquiétés  par  ces  sec- 
taires, essayèrent  d'abord  de  les  ramener  à  la  vé- 
rité au  moyen  de  la  persuasion.  Des  moines  de 
Cîteaux  furent  employés  à  cette  mission.  Leurs  pré- 
dications n'ayant  produit  aucun  résultat,  on  dé- 
posa les  évoques  indignes  qui  occupaient  les  prin- 
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cipaux  sièges  de  cette  contrée,  et  on  leur  donna 
des  successeurs  zftlés.  Saint  Dominique  ayant  en- 
trepris la  conversion  de  ces  peuples  abusés,  euil 
d'immenses  succès,  et  parvint  à  en  ramené»' un  boni 
nombre  dans  le  sein  de  l'Église.  Mais  il  ne  put  rienl 
sur  les  grands,  et  les  masses  restèrent  altachéesi 
l'hérésie.  Innocent  III,  dans  Tardeur  de  son  zèlej 
envoj  ,  en  qualité  de  légat  à-Haymond,  comte  del 
Toulouse,  un  moine  de  Cîteaux,  nommé  Pierre  del 
Castelnau.  Selon  la  mission  qu'il  avait  reçue,  cell 
homme  courageux,  voyant  que  les  paroles  de  dou-j 
ceur  laissaient  insensible  le  cœur  de  Raymond,! 
eut  recours  à  la  menace.  Alors  le  chef  des  hérétiJ 
ques  fît  arrêter  et  mettre  à  mort  le  représentant  dtt| 
Souverain  pontife  (1208). 

4.   CbOISADE  CONTRE  LES  ALBIG'ÎOIS.   —  Apïèscetl 

acte  odieux,  un  cri  d'indignation  s'éleva  de  toutes! 
les  parties  de  la  chrétienté.  On  entreprit  une  croi- 
sade contre  les  albigeois,  moins  parce  qu'ils  er- 
raient dans  la  foi,  que  parce  qu'ils  renversaient| 
les  lois  de  la  société,  et  troublaient  sa  tranquii* 
lité.  Simon,  comte  de  Montfort,  eut  le  commande- 
ment  de  l'armée  qu'on  avait  levée  contre  les  sec- 
taires. Ce  seigneur  les  poursuivit  vivement,  et  si, 
dans  le  cours  de  ses  exploits,  il  se  trouve  quelquesl 
traits  d'une  sévérité  excessive,  il  faut  considérer 
qu'il  avait  affaire  à  des  hommes  cruels  dont  il  crut! 
ne  pouvoir  autrement  purger  les  provinces  qu'ils 
désolaient.  Toutefois  le  glaive  ne  suffit  pas  pour| 
détruire  l'hérésie.  Elle  reparut  en  France,  en  Wi 
et  en  Allemagne  avec  des  caractères  non  moiiisj 
odieux  sous  les  noms  bizarres  de  patarinsy  de  m 
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iref  de  poplicaim,  etc.  La  société  civile,  alarmée 
\T  CCS  fausses  doctrines,  pria  le  souverain  pon-» 
jfed'élablir  dans  les  provinces  des  tribunaux,  pour 
découvrir  Terreur  et  la  dévoiler  partout  où  elle 
lercherait  à  se  glisser.  Ces  tribunaux,  établis  sur 
demande  des  souverains,  furent  appelés  les  tri- 
bunaux de  IHnquisition,  Ils  devaient  uniquetnent 
rononcer  sur  Torthodoxie  des  doctrines,  et  quand 
|n  accusé  était  convaincu  d'hérésie,  la  pùissaace 
ivile  le  jugeait  et  le  condamnait. 


i.  Quels  furent  les  .pro- 
es  des  sciences  et  des  let- 
9  à  cette  époque?  Quels 
Ht  les  hommes  célèbres 
i  parurent  aux  zi«,  xii«  et 
I* siècles?  Quels  monuments 
krt  chrétien  a-t-il  alors  éle- 
î 

i.  Quels  sont  les  savants 
i  ont  erré  h  cette  époque  ? 
8on:-iIs  obstinés  dans  leurs 
curs  ? 

I.  Qu'est-ce  que  la  secte  des 
igeois?    Quels    désordres 


commettaient  ces  sectaires T 
Quels  moyens  les  souverains 
pontifes  employèrent-ils  pour 
les  convertir?  Quel  attestât 
commirent-ils  sur  le  légat  dm 
saint-siége? 

4.  Pourquoi  prêcha -t- os 
contre  eux  une  croisade  t 
Quels  en  furent  les  effets  t 
Sous  quelle  forme  rbérésis 
reparut -elle?  Par  qui  fal 
établie  Tinquisition?  Quallit 
étaient  les  attributions  de  sM 
tribunaux  ? 
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VI«  ÉPOQUE. 

Depuis  Doniface  VIII  jusqu*à  Luther  (1302-1517)  (1). 

(EUe  renferme  213  axu.) 

Cette  époque  est  un  temps  de  décadence.  Le 
moyen  âge  est  arrivé  à  son  déclin.  A  la  mon  de 
Boniface  VIII,  la  puissance  pontificale  se  trouve 
très-affaiblie.  Les  papes,  en  se  fixant  à  Avignon, 
n'ayant  plus  la  même  indépendance  n'ont  plus  la 
môme  autorité.  Leur  retour  à  Rome  devint  rocca- 
sion  d*un  schisme  déplorable,  qui  donna  aux  peu- 
ples d'effrayants  scandales.  En  vain  l'Eglise  grecque 
essaya-t-elle  de  se  réunir  à  l'Eglise  latine,  Cons- 
tantinople  fut  prise  par  les  Turcs,  et  nous  voyons 
les  disciples  de  Wiclef  et  de  Jean  Huss  se  mon- 
trerenAlicmagnecomme  les  précurseurs  de  Luther. 

CHAPITRE  I. 

Grand  schisme  d'Occident  (1378-U17). 

1.  Causes  du  schisme  d'Occident.  —  Les  papes 
résidèrent  environ  soixante-dix  ans  à  Avignon. 
Pendant  tout  ce  temps  Rome  et  l'Italie  ne  cessaient 
de  désirer  leur  retour,  et,  en  diverses  circonstances 
de  magnifiques  ambassades  leur  furent  envoyées 
pour  les  exhorter  à  consoler  de  son  veuvage  îa  ville 

(1)  Voyez  dans  notrtf  Atlas  la  carte  d«  VEêtfopt  pendant  la  4«tniir* 
phtode  du  moywn  dg9t 
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étrrnclle.  Les  vorsqufîproiioiira  Pétrarque  dans  une 
de  ces  occasions  solennelles  sont  restés  imniortels 
comme  son  génie.  Tout  Français  qu'ils  étaient»  les 
papes  d'Avignon  no  furent  point  insensibles  à  ces 
supplications  toucliantes,  ils  comprenaient  d'ail- 
leurs qu'ils  ne  pouvaient  recouvrer  leur  pleine  in- 
dépendance qu'en  replaçant  le  saint-siége  à  Rome. 
ils  essayl'rentdonc,  à  plusieurs  reprises,  de  briser 
I leurs  chaînes  ;  mais  les  factions  qui  désolaient  l'Ita- 
lie furent  toujours  un  obstacle  à  l'accomplissement 
de  leurs  desseins.  Cependant,  malgré  ces  diflicul- 
jtés  eten  dépit  des  représentations  du  roi  de  France, 
Charles  V,  Grégoire  XI  eut  la  gloire  de  transporter 
{le  siège  pontifical  d'Avignon  à  Rome  (1377).  A  sa 
mort,  les  Romains  ayant  exigé  des  cardinaux  qu'ils 
Iclîoisissent  un  pape  italien,  leurs  suffrages  se  réuni- 
rent sur  l'archevêque  de  Bari,  qui  prit  le  nom  d'Ur- 
bain VI.  Mais  les  caprices  bizarres  et  l'inégalité  de 
caractère  du  nouveau  pontife  donnèrent  près  lue 
aussitôt  des  regrets  aux  cardinaux.  Seize  d'entre 
eux,  sous  prétexte  que  l'élection  n'avait  pas  été  libre, 
ise  séparèrent  de  lui  et  élurent,  à  Agnani,  Robert, 
|évèqne  de  Cambrai,  qui  prit  le  nom  de  Clément  Vil 
1(1378).  Dans  le  doute  sur  la  validité  de  ces  deux  élec- 
tions, la  chrétienté  se  partagea  en  deux  obédiences. 
La  France  et  ses  alliés,  c'est-à-dire  la  Castille,  l'Ara- 
gon,  le  Portugal,  la  Savoie,  l'Ecosse,  la  Lorraine  et 
le  royaume  de  Naples,  se  déclarèrent  pour  Clément 
VII,  qui  se  fixa  à  Avignon,  tandis  que  les  autres 
jnationscatholiquesseprononcèrent  pour  Urbain  VI. 

'^.  Désordres  produits  par  ce  schisme  (1378- 
I  U09).-Les  deux  pontifes  rivaux  s'analhémalisèrent 
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mutuellement  et  causèrent  ainsi  un  grand  scandale 
dans  toute  la  chrétienté.On  espérait  que  la  mortd'îJr* 
bain  mettrait  fin  à  cette  luite  ;  mais  les  cardinaux  de 
son  obédience  lui  donnèrent  pour  successeur  Pierre 
de  Romacelli,  qui  prit  le  nom  de  Boniface  1X(1389). 
A  celui-ci  succédèrent  ensuite  Innocent  VII  (1404), 
puis  Grégoire  XII  (1406).  Clément  VU  était  monde 
chagrin  à  Avignon,  sans  avoir  rien  fait  pour  la  cessa- 
tion du  schisme,  malgré  les  efforts  du  clergé  de 
France  et  ceux  surtout  de  Tuniversilé  de  Paris.  Los 
cardinaux  de  son  obédience  élurenlà  sa  place (1394) 
TAragonais Pierre  de  Luna,  l'inflexible  BenoîtXlll, 
homme  opiniâtre  et  incapable  de  faire  la  nioindie 
concession  pour  la  rétablissement  de  la  paix. 

8.  Concile  de  Pise  (1409).  —  Benoît  XIII  ré- 
gnait en  même  temps  que  Grégoire  XII,  lorsque, 
pour  mettre  fin  à  ces  divisions  et  à  cette  anarchie 
dans  lesquelles  chacun  était  las  de  vivre,  les  car- 
dinaux des  deux  obédiences  résolurent  de  se  réu- 
nir en  concile.  Ils  s'assemblèrent  à  Pise,  citèrent 
les  deux  papes,  et,  sur  leur  refus  de  comparaî- 
tre, les  déposèrent.  lis  donnèrent  ensuite  la 
tiare  au  vieux  cardinal-archevêque  de  Miîan,  qui 
régna  sous  le  nom  d'Alexandre  V.  C'en  eût  été 
fait  du  schisme,  si  les  papes  qui  avaient  été  dé- 
posés, Grégoire  XII  et  Benoît  XIII,  se  fussent  sou- 
mis aux  décisions  du  concile  ;  mais  ils  s'obstinè- 
rent dans  leur  résistance,  et  conservèrent  une 
partie  de  leurs  partisans.  LaCastille,  l'Aragonet 
l'Ecosse  restèrent  attachés  à  Benoît  XIII  ;  Robert 
de  Bavière,  le  roi  Ladislas  et  quelques  villes  d'Ita- 
lie persistèrent  à  soutenir  Grégoire  XII  ;  le  reste  de 
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la  chrétienté  resta  neutre,  ou  s'attacha  à  Alexan- 
dre V.  C'est  ainsi  qu'au  lieu  de  deux  papes  il  y  en 
eut  trois.  Alexandre  V  ne  survécut  que  dix  mois  à 
son  élection,  et  suivit  en  tout  les  conseils  de  Bal- 
tliazar  Cossa,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Jean 
XXUl.  Ce  pontife,  doué  d'une  très-grande  habileté 
dans  les  affaires,  parvint  à  rentrer  dans  Rome 
(1110).  Mais  ensuite  ayant  été  banni  par  le  roi  La- 
dislas,  il  eut  recours  à  l'empereur  Sigismond,  avec 
lequel  il  eut  de  nombreuses  conférences  qui  ame- 
nèrent la  convocation  d'un  nouveau  concile  à 
Constance  (1414). 

i.  Concile  de  Constance.  —  Le  lieu  de  l'as-- 
semblée  avait  été  choisi  par  Jean  XXIII  et  Sigis- 
mond. Trois  patriarches,  vingt-deux  cardinaux,' 
vingt  archevêques,  quatre-vingt-douze  évêques, 
cent  vingt-quatre  abbés,  cent  quatre-vingts  prêtres, 
une  foule  de  docteurs,  plus  de  sei^e  cents  princes, 
seigneurs,  comtes  et  chevaliers,  s'y  rendirent  avec 
une  suite  nombreuse.  Le  pape  ouvrit  le  concile  le 
5  novembre  1414.  Après  des  dispositions  prélimi- 
naires qui  tendaient  à  régulariser  la  marche  du 
concile,  Jean  XXIII  donna  sa  démission  pour  le 
bien  de  la  paix,  mais  l'ayant  ensuite  retirée,  il  fut 

posé  et  condamné.  Grégoire  XII  abdiqua,  mais 
Benoit  Xlïl  persista  dans  son  opiniâtre  détermina- 
tion. Ce  pontife  fut  alors  abandonné  par  l'Espagne, 
seule  nation  qui  le  soutenait  encore,  et  demeura 
isolé  sur  son  rocher  de  Peniscola,  dans  le  royaume 
de  Valence  ;  il  fut  à  son  tour  déposé  par  les  pères 
de  Constance.  Alors  les  cardinaux  et  trente  dépu- 
tés au  concile  élurent  unanimement  Martin  V,  au- 
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quel  se  soumit  îe  monde  catholique,  et  le  calme  fui, 
pour  quelque  temps,  rendu  à  l'Église  (1417). 


QlESTlONNillBa' 


1.  Combien  de  temps  les 
papes  restèrent- ils  h  Avi- 
gnon ?  Pourquoi  retournè- 
rent-ils a  Rome?  Qui  fut  élu 
ë  la  place  de  Grégoire  XI? 
Pourquoi  ks  ciirdinaux  se 
8ép')rèrent-ils  d'Urlam  VI  et 
nommèrent-ils  Clément  VII? 
Quelles  sont  les  nations  qui 
se  déclarèrent  pour  Urbain 
VI?  Quelles  sont   celles   qui 


se  dé^lLîcrcnt  pour  Clément 
Vil? 

2.  Quels  furent  les  désordres 
produits  r>ar  le  schisme? 

3.  Quel  fut  le  résultat  du  con- 
cMle  de  Pise  ?  Avec  qui  Sigis- 
mond  s'entendit-il  pour  réunir 
un  concile  à  Constance? 

4.  Ce  concile  fut-il  très- 
nombreux?  Mit-il  fin  au  schis- 
me ?  Quel  pape  élut-il  ? 


m 


CHAPITRE  ri. 

Hérésie  de  Wiclef  et  de  Jean  Hiiss.  Guerre  des  Hussitcs 

(14l7-U3i). 

i.  Erreurs  de  Wiclef.  —  Outre  l'extirpation  du 
schisme,  le  concile  de  Constance  avait  encore  pour 
objet  la  condamnation  des  hérésies  qui  s'étaient 
répandues  en  Allemagne,  à  la  faveur  de  cette  fu- 
neste division.  Wiclef,  docteur  de  l'université 
d'Oxford,  en  avait  été  le  prin'cipal  auteur.  Il  avait 
commencé  par  émettre  quelques  opinions  singu- 
lières, qui  furent  condamnées  par  le  pape  Urbain  V 
et  par  les  évoques  d'Angleterre.  Alors,  pour  se 
venger,  cet  hérésiarque  attaqua  Tordre  ecclésias- 
tique tout  entier.  Il  enseigna  publiquement  que  le 
pape  n'est  as  le  chef  de  l'Église;  que  les  évoques 
n'ont  aucune  prééminence  sur  les  simples  prêtres; 
que  les  pouvoirs  ecclésiastiques  se  perdent  par  le 
péché  mortel;  que  la  confession  est  inutile  à  celui 
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[qui  est  suffisamment  contrit.  Ces  erreurs  quoique 
nées  ou  répandues  en  Angleterre  n'y  prirent  point 
racine,  et  Wiclef  étant  mort,  sa  secte  tomba  peu  à 
peu;  mais  il  avait  laissé  des  écrits  infectés  du  ve- 
Inin  de  l'hérésie. 

».  Erbeurs  de  Jean  Huss.  —  Les  écrits  de  Wi- 
clef furent  portés  à  Prague  par  un  gentilhomme  de 
ICohème,  qui  avait  étudié  à  Oxford,  et  communiqués 
Jean  Huss,  recteur  de  l'université  de  Prague.  Ce- 
lui-ci adopta  la  doctrine  pernicieuse  contenue  dans 
Ices  livres,  et  la  débita  dans  ses  sermons  avec  une 
irdeur  incroyable.  Il  y  ajouta  de  nouvelles  erreurs, 
entre  autres  la  nécessité  de  communier  sous  les 
leux  espèces.  Il  s'attacha  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples, dont  le  plus  ardent  était  Jérôme  de  Prague, 
5t  cette  nouvelle  secte  fit  de  grands  progrès  en  Bo- 
lême.  L'archevêque  de  Prague  et  le  pape  Jean  XXIII 
16  négligèrent  rien  pour  arrêter  le  cours  de  l'erreur 
51  ramener  le  novateur  à  la  vérité  et  à  la  soumis- 
sion; mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles  ;  Jean 
luss  continua  de  répandre  son  hérésie  dans  les 
nlies  et  les  villages,  suivi  d'une  grande  foule  de 
peuple  qui  l'écouiait  avec  un  extrême  empresse- 
lent.  Les  choses  en  étaient  à  ce  point,  lorsque  fut 
convoqué  le  concile  de  Constance.      • 

3.  Condamnation  de  Jean  Huss.  —  Jean  Huss 
se  présenta  lui-même  au  milieu  de  l'assemblée 
)ourdéfendresadoctrine.  Avant  son  départ  il  avait 
[ait  annoncer  dans  les  églises  de  Prague  qu'il  con- 
sentait à  être  jugé  par  le  concile  et  à  subir  les  pel- 
|ies  portées  contres  les  hérétiques,  si  on  pouvait  le 
convaincre  d'aucune  erreur  contre  la  foi.  Après 
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cette  déclaration^  Tempereur  Sigismond  lui  avait 
donné  un  sauf-conduit,  non  pour  le  soustraire  au 
châtiment  auquel  il  se  soumettait  lui-même,  mais 
pour  le  mettre  en  sûreté  dans  le  voyage  et  lui  faci- 
liter le  moyen  de  se  justifier,  si,  comme  il  le  disait 
il  avait  été  calomnié.  Le  concile  entendit  le  sec- 
taire, examina  ses  livres  avec  soin  et  en  condamna 
la  doctrine.  L'hérésiarque  ayant  refusé  de  se  sou- 
mettre, on  essaya  de  fléchir  son  obstination  et  de 
le  soustraire  ainsi  au  châtiment  qui  le  menaçait. 
Il  persista  dans  son  erreur,  et  le  concile,  après 
l'avoir  solennellement  dégradé,  le  livra  au  bras  sé- 
culier. On  lui  appliqua  la  peine  portée  par  les  lois 
alors  en  vigueur  contre  les  hérétiques  et  il  fut 
brûlé  vif  (1415).  Peu  après,  Jérôme  de  Prague  son 
disciple  et  son  ami,  subit  le  même  supplice. 

'i.  Guerre  des  hussites  (1419-1434).  —  La 
condamnation  et  le  supplice  de  Jean  Huss  et  de 
son  disciple  exaspérèrent  leurs  partisans.  Ils  pri- 
rent les  armes,  sous  la  conduite  du  fanatique  Jean 
Ziska,  et  se  précipitèrent  sur  l'hôtel  de  ville  de 
Prague,  où  ils  massacrèrent  tous  les  magistrats 
catholiques.  Ils  se  répandirent  ensuite  dans  la 
Bohême,  pillant  les  couvents,  incendiant  les  égli- 
ses et  torturant  les  prêtres.  Sigismond,  qui  re- 
cueillit la  couronne  de  Wenceslas,  envoya  succes- 
sivement contre,  ces  furieux  quatre  armées  qui 
furent  taillées  en  pièces.  Pendant  cet  intervalle 
la  peste  emporta  le  féroce  Ziska,  qui,  dit-on, 
ne  rquglt  pas  sur  son  lit  de  mort  d'ordonner 
qu'on  fît  de  sa  peau  un  tambour,  pour  allumer 
encore  la  fureur  des  combats.  Les  hussites  se  don- 
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nèrent  alors  pour  chef  Procope  et  allèrent  por- 
ter le  ravage  dans  la  Misnie,  la  Saxe,  leBrande- 
I  bourg,  la  Franconie,  la  Bavière  et  T Autriche.  Ces 
^insensés  se  disaient  les  élus  de  Dieu,  et  faisaient 
en  son  nom  une  guerre  d'extermination;  ils  avaient 
nommé  Thabor,  la  montagne  qu'il  habitaient,  et 
s'appelaient  Thaborites.  Les  peuples  qui  les  envi- 
ronnaient, surnommés  les  Philistins,  les  Iduméens 
let  les  Moabites,  étaient  voués  à  l'anathème.  Us 
avaient  pour  dogme  que  le  royaume  du  Seigneur 
commencerait  quand  toutes  les  villes  de  la  terre 
seraient  brûlées  et  réduites  à  cinq;  aussi  partout, 
[comme  accomplissant  les  décrets  de  la  Providence, 
[ils  portaient  la  dévastation  et  la  mort. 

5.  Soumission  des  sectaires  (1434).  —  Sigis- 
Imond,  que  ces  cruautés  désespéraient,  ne  vit 
moyen  de  soumettre  ces  hérétiques  sanguinaires  et 
indomptables  qu'en  s'appuyant  sur  l'autorité  de 
l'Église.  Il  soutint  donc  le  concile  de  Bâle  dans  ses 
faibles  commencements,  et  quand  il  y  vit  un  nom- 
bre de  membres  assez  imposant,  il  cita  les  hussites 
au  tribunal  de  cette, auguste  assemblée.  Procope 
y  parut  avec  quelques-uns  de  ses  partisans.  La 
contenance  et  les  discours  du  sectaire  glacèrent 
d'effroi  les  pères  du  concile.  On  ne  put  s'accorder, 
imais  on  envoya  en  Bohême  des  députés  qui  furent 
[assez  heureux  pour  réconcilier  une  partie  de  ces 
hérétiques  (les  calixtins)  avec  l'Église,  en  leur  per- 
jmettant  la  communion  sous  les  deux  espèces.  Les 
lautres  sectaires  ne  furent  plus  assez  forts  pour 
[résister  :  Procope  et  ses  Thaborites  furent  vaincus 
[dius  la  bataille  décisive  de  Bakmischbrod. 
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QlIBliTIOlIlfAIBV* 


1.  Indépendamment  de  l'ex- 
tirpation du  schisme,  le  con- 
cile de  Constance  eut-il  un 
autre  objet?  Dans  quelle  con- 
trée avait  dogmatisé  Wiclef? 
Quelles  furent  ses  erreurs? 
Prirent-elles  i^cine  en  Angle- 
terre î 

S.  Comment  Tuf-ent- elles 
connues  de  Jean  Huss  ?  Celui- 
ci  ajouta-t-il  des  erreurs  à 
celles  de  Wiclef?  Quel  effet 
prod'jisit-il  en  Bohême  ? 

3.  Devant  quel  concile 
comparut-il  ?  Qu'avait-il  pu» 
blié  avant  son  départ?  Pour- 


quoi Sigismond  lui  avait-il 
donné  un  sauf- conduit?  a 
quel  supplice  fut-il  condamné? 
Qui  lui  infligea  ce  supplice? 
Quel  fi't  le  sort  de  Jérônifi  de 
Prague  ? 

4.  Que  firent  ensuite  les 
hussites?  Quels  étaient  leurs 
chefs?  Faites  connaître  leur 
fanatisme  ? 

5.  Devant  quel  tribunal  fu- 
rent-ils cités  par  Sigismond? 
Quel  fut  l'effet  de  la  sentence 
du  concile  de  Bâle?  Comment 
ces  sectaires  furent-ils  vain- 
cus? 


CHAPITRE  III. 

Concile  de  Florence.  Réunion  de  TÉglise  grecque  et  de 
rËglise  latine.  Prise  de  Gonstantinople  (1454-1453). 

t.  Démêlés  du  concile  de  Bale  avec  le  pape 
(1431-1449).  —  Martin  V  avait  dissous  le  concile 
de  Constance  &ans  avoir  satisfait  à  toutes  ses  exi- 
gences. Il  avait  convoqué  celui  de  Bâle  pour  ache- 
ver les  réformes  qui  avaient  été  commencées,  mais 
il  mourut  avant  de  le  voir  assemblé.  Eugène  IV, 
son  successeur,  s'aperçut  bientôt  qu'il  y  avait  dans 
les  évêques  un  certain  esprit  d'hostilité  contre 
Rome.  Pour  prévenir  de  nouvelles  divisions,  il 
annula  ses  bulles  de  convocation,  et  résolut  de 
transférer  le  concile  dans  un  autre  lieu.  Les  évê- 
ques, résistant  aux  ordres  du  souverain  pontife, 
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irocîamèrent  le  concile  au-dessus  du  pape,  e* 
portèrent  des  décrets  de  réforme  centre  la  cour  ro- 
laine.  Ils  s'emparèrent  des  annates;  retirèrent 
^u  saint-siége  une  partie  de  ses  prérogatives,  et 
Prétendirent  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  dissoudre, 
l'assembler  et  de  transférer  un  concile  œcumé- 
nique. Cette  affaire,  déjà  si  envenimée,  se  com- 
pliqua encore  par  les  rapports  que  l'Église  la- 
fine  eut  avec  l'Église  grecque.  Jean  Paléalogue 
lésirait  la  réunion  des  deux  Églises,  et  le  concile 
le  Bàle  ambitionnait  la  gloire  de  cette  réconcilia- 
l'on  ;  mais  les  Grecs. préférèrent  s'adresser  au  pape. 
llors  Eugène  IV  décida  que  le  concile  serait  trans- 
WdeBàleàFerrare(1438). 
Les  pères  assemblés  refusèrent  d'obéir,  et  con- 
)mmèrent  leur  schisme,  en  créant  un  antipape - 
lans  la  personne  d'Amédée,  duc  de  Savoie,  qu'ils 
|ppelèrentFélixV(i439). 

2.  Union  de  l'Église  grecque  et  de  l'Église 
iTiNE.  —  Les  autres  évêques  s'attachèrent  à  la 
)mmunion  du  pape  et  se  rendirent  à  Ferrare.  On 
vit  arriver  l'empereur  et  le  patriarche  de  Cons- 
intinople,  avec  vingt  archevêques  d'Orient  et  un 
rand  nombre  d'autres  ecclésiastiques  grecs  d'un 
lérite  éminent.  Mais  les  prétentions  de  quelques- 
jns  des  membres  du  concile  déterminèrent  le  pape, 
lu  consentement  des  Grecs,  à  transférer  cette 
|5semblée  à  Florence  (4-439).  Lorsqu'on  y  eut 
îlairci  toutes  les  difficultés,  l'empereur,  le  pa-  ' 
fiarche  et  les  évêques  grecs  donnèrent  une  pro- 
bion  de  foi  conforme  à  celle  de  l'Église  ro- 
maine, dans  laquelle  ils  reconnaissaient  en  parti- 
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culier  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  dal 
Fils  et  que  le  pape  est  le  chef  de  TËglise  univer- 
selle. Ensuite  la  réunion  fut  agréée  de  part  etl 
d*autre.  L*on  rédigea  un  décret  dans  lequel  onJn*| 
sera  tous  les  points  que  les  Grecs  avaient  contestés 
auparavant;  cet  acte  fut  signé  par  le  pape,  parle 
patriarche  et  par  les  autres  prélats  grecs,  à  Texcep 
tion  de  Marc,  évoque  d'Éphèse,  qui  refusa  cond 
tamment  de  le  souscrire.  Ainsi  fut  terminée  la  réu- 
nion de  TËglise  grecque  à  TÉglise  latine,  à  laquellcl 
les  papes  travaillaient  depuis  si  longtemps. 

3.   Trouble  de  cette  union.  —  Le  succès  dnl 
concile  répandit  une  joie  universelle  dans  TÉglise 
catholique;  mais  cette  joie  fut  de  courte  durée. 
Quand  Tempereur  et  les  prélats  grecs  furent  de 
retour  à  Constantinople,  ils  trouveront  le  clergé  et 
le  peuple  de  cette  ville  étrangement  prévenus 
contre  Funion.  Les  schismatiques  proférèrent  des| 
menaces  contre  ceux  qui  avaient  accepté  les  dé- 
cisions du  concile,  et  comblèrent  d'éloges  Marcj 
d'Éphèse,   qui,  seul,  avait  osé  refuser  son  as- 
sentiment. Les  députés  qui  avaient  assisté  au  con- 
cile de  Florence,  intimidés  par  ce  déchaîneraentl 
de  leurs  concitoyens,  n'eurent  point  le  courage  de| 
défendre  la  profession  de  foi  qu'ils  avaient  eux« 
mêmes  signée,  de  sorte  que  le  schisme  fut  fixé  sansl 
retour.  Quelques  années  après,  le  pape  Nicolas  V 
écrivit  à  cette  nation  malheureuse  que  Dieu  allaitj 
enfin  la  punir  de  son  obstination,  en  la  livrant  aux] 
ministres  de  sa  vengeance,  et  celte  terrible  prédic- 
tion ne  tarda  pas  à  s'accomplir. 

41.   Prise  de  Constantinople  (1453).  —  Le  6! 
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ivril  1453,  Mahomet  II,  sultan  ^es  Turcs,  vint 

lettre  le  siège  devant  Constantinople.  Les  Génois 

i'unirent  aux  Grecs  pour  la  défense  de  la  ville, 

[lies  assiégés  s'illustrèrent  par  de  nombreux  ex- 

(loits.  Ils  faisaient  de  fréquentes  sorties,   bri- 

ùent  à  coups  de  canon  les  lignes  ennemies,  et 

^paraient  la  nuit  les  désastres  qu'ils  avaient  subis 

ijour.  Mais  Mahomet  fut  infatigable.  A  force  de 

favaux,  sa  flotte  pénétra  jusqu'au  fond  du  golfe 

la  Bosphore,  et  Constantinople  étonnée  frémit 

l'épouvante  à  la  vue  de  l'ennemi  qui  l'avait  ainsi 

avahie  à  son  insu.  Le  sultan,  pour  exciter  le 

)urage  de  ses  soldats,  déclara  après  ce  premier 

iccès  qu'il  leur  livrait  les  habitants  et  toutes  les 

Ichesses  de  Constantinople,  ne  se  réservant  que 

[s  maisons,  puis  il  commanda  l'assaut.  Deux  fois  • 

1  fut  repoussé  et  essuya  de  grandes  pertes.  Mais 

ifm  Justiniani  et  les  Génois  s'étant  retirés,  les 

[usulmans  tentèrent  une  nouvelle  attaque  au  cri 

Dieu  est  DieUy  et  Mahomet  est  son  prophète.  De 

lurcôté  les  Grecs  entonnèrent  le  chant  sacré  du 

nô  eleison^  et  les  deux  nations  s'entre-choquè- 

[nt  avec  une  égale  ardeur,  Constantin  XII  pa- 

jitsur  la  brèche,  animant  ses  soldats  et  renver- 

it  les  ennemis,  mais,  désespérant  du  salut  de 

ville,  il  s'écria  :  N'y  aura-t-U  donc  pas  un 

fétienpour  me  tuer?  et  aussitôt  il  tomba  sous 

glaive  de  deux  musulmans.   Constantinople 

lit  prise  :  Mahomet  entra  à  cheval  dans  Té- 

|ise  de  Sainte-Sophie,  pria  sur  l'autel,  et  or- 

îima  de  changer  en  une  mosquée  le  temple 

Wié  h  la  Sagesse  éternelle  (1453).  Il  s'empara 
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ensuite  de  toutes  les  provinces  qui  avaient  appar 
tenu  à  l'empire  d'Orient. 


HUBSTlOlflfAlllS* 


1.  Par  qui  fut  convoqué  le 
concile  de  Bâie?  A  quelle  oc- 
casion les  évoques  résistèrent- 
ils  aux  ordres  du  pape?  Quels 
décrets  portèrent-ils  dans  cette 
circonstance  ?  Quel  événe- 
ment vint  encore  compliquer 
la  division? 

3.  Quels  sont  les  évoques 
qui  se  rendirent  h  Ferrare  ?  Où 
ce  concile  fut-il  transféré  ?  Les 
Grecs  consentirent- ils  ^  la 
réunion. 


3.  Quel  elTet  produisit  cell 
événement  dans  rÉgIise?Fu(.| 
il  ratifié  par  le  peuple  grec?! 
Les  évoques  d'Orient  souIid-I 
rent-il3  ce  qu'ils  avaient  fait?! 
Quelle  prédiction  le  papeNico»! 
lasV  adressa-t-il  à  cette  naj 
lion  ?  La  prédiction  s'est-e 
réalisée? 

4.  Quel  est  le  sultan  qui  mitl 
le  siège  devant  Gonstantinople?! 
Racontez  la  prise  de  cette! 
ville. 


CHAPITRE  1¥. 

Efforls  des  souverains  pontifes  contre  les  Turcs  (i453-i46i).| 

1.  Progrés  des  Turcs.  —  Après  la  prise  del 
Gonstantinople,  les  Turcs  remplirent  d'épouvante 
tout  l'Occident.  Cette  natiou  neuve  et  fière,  douée 
du  génie  de  la  guerre,  ^t  commandée  par  un  prince 
qui  avait  inauguré  son  règne  par  le  plus  glorieux 
fait  d'armes,  était  bien  capable  en  effet  d'inspirer 
de  l'effroi.  L'islamisme,  en  pénétrant  dans  le  scinde 
cette  nation,  semblait  s'être  renouvelé,  et  y  avait 
produit  des  croyants  que  dévorait  une  ardeur  de 
prosélytisme  semblable  à  celle  qui  embrasait  les 
premiers  disciples  de  Mahomet.  Aussi  rien  ne  les 
arrêtait.  A  peine  avaient-ils  abandonné  Constanli- 
nople,  qu'ils  envahirèntle  Péloponnèse  et  ruinèreni 
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[toutes  les  fondations  des  Florentins  en  Attique  ;  ils 
détruisirent  le  misérable  empire  de  Trébizonde,oc- 
Icupèrcnt  Lesbos,el  couvrirent  la  Bosnie  et  la  Servie 
|de  leurs  bataillons  triomphants. 
3.  Courage  des  souverains  pontifes.  —  Au 
)ruit  de  tous  ces  désastres,  l'Europe  s'était  émue 
Bt  les  souverains  pontifes,  du  haut  du  Vatican, 
ivaient  cherché  à  ranimer  le  zèle  des  chrétiens. 
lais  leurs  exhortations  n'obtinrent  aucun  résultat, 
iprès  avoir  mis  fin  aux  divisions  qui  agitaient  l'I- 
jalie,  Nicolas  V  prêcha  une  croisade  au  congrès  de 
'M\  (1454);  sa  parole  excita  une  sorte  d'enthou- 
siasme, et  cependant  cet  élan  s'éteignit  aussitôt 
msavoir  porté  de  fruit.  Son  successeur  Calixtè  III 
lui,  malgré  son  grand  àgc,  avait  conservé  le  feu  de 
|a  jeunesse,  usa  de  toute  sa  puissance  pour  opposer 
me  digue  aux  envahissements  des  infidèles.  Il  en- 
voya, pour  seconder  ses  efforts,  des  prédicateurs 
fans  tous  les  royaumes  chrétiens  et  parvint,  à  force 
|e  persévérance,  à  mettre  sur  pied  une  armée  de 
lus  de  soixante  mille  hommes.  Cette  armée  sous 
conduite  du  légat,  Jean  Campistran,  marcha  au 
Bcours  du  généreux  Hunyade  qui  commandait  les 
roupes  de  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  et  qui  s'était 
tslingué  dans  plusieurs  campagnes  contre  les 
Ucs.  .  . 

3.  Pie  II  (1458-U64).  —  En  s'asseyant  sur  la 
laire  de  Saint-Pierre,  à  cette  époque  où  tant  de 
pificultés  surgissaient  autour  du  sai.nt-sicge,  tous 
fs  pontifes  de  Rome  s'élevaierU  à  la  hauteur  des 
^ros.  OEnéas  Sylvius  de  Piccolomini,  qui  avait 
ipli  le  monde  de  sa  gloire  littéraire,  fut  à  peine 
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élu  pape  sous  le  nom  de  Pie  II,  qu'il  se  ligua  aussil 
avec  le  roi  de  Hongrie,  Tintrépide  Mar.hiasCorvjn, 
pour  combattre  les  Turcs.  Il  voulut  se  placer  Ini-i 
môme  à  la  tête  des  croisés,  et  leur  assigna  Ancône 
comme  lieu  du  rendez-vous  (octobre  1463).  Venise 
et  le  duc  de  Bourgogne  s'agitèrent  vainement  pour 
équiper  quelques  troupes.  Pie  II  ne  se  rendit  pas 
moins  au  lieu  qu  il  avait  fixé,  et  ses  préparatifs 
étaient  terminés  lorsqu'il  fut  atteint  de  la  fièvre.  II 
expira  en  vue  des  galères  vénitiennes  qui  devaient! 
le  transporter  sur  la  terre  étrangère. 

4.  Indifférence  de  l'Occident.  —  Le  cardinal! 
Pierre  Barbo  qui  succéda  à  Pie  II,  sous  le  iiomdel 
Paul  II,  tint  aussi  des  consistoires  pour  la  défense 
de  la  chrétienté.  Malgré  tous  ces  généreux  efforts, 
on  vit  seulement  quelques  chevaliers  se  dévouer 
à  la  cause  sainte,  mais  il  fut  impossible  de  dé- 
terminer un  mouvement  général  de  l'Occident | 
contre  l'Orient,  parce  que  les  nations,  dévorées 
par  un  étroit  égoïsmc,  ne  songeaient  qu'à  elles- 
mêmes  et  ignoraient  la  vertu  du  dévouement  et  du 
sacrifice.  Le  caractère  indécis  de  Frédéric  III  laissai 
l'Allemagne  en  proie  à  toutes  les  discordes;  LouisXl 
était  dominé  par  le  désir  d'abaisser  les  grands  afinl 
d'affranchir  la  royauté  de  toute  gêne  féodale;  l'An- 
gleterre se  noyait  dans  des  flots  de  sang,  au  milieul 
des  anarchiques  horreurs  de  la  guerre  des  deui| 
Roses  ;  l'Italie  continuait  tristement  ses  luttes  in- 
testines; enfin  l'Espagne,  pressée  d'en  finir  avecl 
cette  portion  de  l'islamisme  qui  l'avait  si  durement 
affligée,  enfermait  ses  derniers  Maures  dans  Gre- 
nade et  les  forçait  à  capituler   La  foi  d'ailleurs 
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s'était  affaiblie  dans  les  âmes,  et  le  sentiment 
chrétien  n'avait  plus  assez  d'énergie  pour  exciter, 
en  faveur  de  la  religion,  un  soulèvement  général, 
semblable  à  celui  qui  avait  entraîné  les  premiers 
crois('*s:^  "~  ■■'  ■'  '      1  .      >     ' 

5.  Action  providentielle.— Néanmoins  les  par- 
tisans de  Mahomet  ne  poussèrent  pas  leurs  con- 
quêtes au  delà  du  terme  que  la  providence  leur 
avait  assigné.  Sur  les  confins  de  l'Europe  ils  ren- 
contrtîrent  la  race  scythique  des  Hongrois,  dont 
ijinvincible  résistance  émoussa  leur  courage, et  les 
iflots  de  l'invasion  vinrent  se  briser  contre  les  murs 
Ide  Belgrade.  Là  en  effet  se  terminait  la  mission 
Ides  Turcs.  Ils  avaient  envahi  l'empire  romain 
I d'Orient,  comme  les  Germains  avaient  occupé  l'em- 
|pire  romain  d'Occident.  Il  ne  restait  donc  plus  au- 
|cun  débris  du  vieux  monde  :  aussi  les  invasions 
[devaient  bientôt  cesser,  et  un  nouvel  âge,  l'âge 
moderne,  allait  commencer. 


)  / 


QUEBTIO^IfAIIIE. 


1.  Quel  effet  produisit  en 
[Europe  la  prise  de  Constan- 
[tinople?  Quels  progrès  (irent 
Iles  Turcs? 

S.  Comment  les  souverains 
[pontifes  montrèrent- ils  leur 
zèle?  Dans  quel  congrès  Ni- 
Itolas  V  prôçha-t-il  la  croi- 
sade? Que  fit  son  succosseur  ? 
[Quels  furent  leurs  succès? 
Quel  fut  le  dévouement  de 


PielI7  0ùinourut-il? 

4.  Dans  quelle  indilTérenco 
l'Earope  fut-elle  alors  plon- 
gée? Quels  sont  les  désordres 
qui  régnaient  b  cette  époque 
au  sein  do  toutes  les  na- 
tions ? 

5.  Où  s'arrêtèrent  les  con- 
quêtes des  Turcs?  Quelles  li- 
mites la  Providence  leur  avait- 
elle  assignées  ? 
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CHAPITRE  Y. 

Des  ordres  religieux.  Fondation  de  Tordre  des  minimes,] 

i.  ÉTAT  DES  ORDRES  RELIGIEUX.  —  Pendant 
schisme  d'Occident,  les  papes  ayant  accordé  auj 
religieux  les  plus  grands  privilèges  pour  les  atti 
cher  à  leur  obédience,  il  en  résulta  de  graves  abu^ 
Les  ordres  sur  lesquels  TÉglise  avait  fondé 
plus  grandes  espérances,  tombèrent  tout  à  ml 
dans  un  relâchement  déplorable.  Les  franciscainj 
se  divisèrent,  et  quelques-uns  s'écartèrent  mênil 
du  droit  chemin  pour  se  jeter  dans  le  schisme,  du 
rant  le  séjour  des  papes  à  Avignon.  Us  ne  craignil 
rent  pas  de  mettre  leurs  talents  au  service  deLoiiil 
de  Bavière  contre  Jean  XXII,  et  de  pousser  âiD( 
TÂllemagne  à  se  constituer  en  Église  nationale 
Les  dominicains,  les  bénédictins,  les  cisterciens  i 
les  prémontrés  furent  loin  de  maintenir  la  rigidl 
sévérité  de  leur  règle.  Mais  l'Église,  toujours  adaf 
rable  dans  sa  fécondité,  produisit,  au  sein  mm 
de  ses  plus  grandes  détresses,  des  hommes  d'uni 
vertu  héroïque,  qui  fondèrent  de  nouveaux  ordreT 
remarquables  par  leur  dévouement  et  leur  pureti 
Saint  Laurent  Justinien  en  Italie,  saint  Jean  deVl 
cence  en  Espagne,  le  pieux  Gérard  Grool  en  All( 
magne,  enfantèrent  ces  merveilles,  au  milieu  dÉJ 
troubles  causés  par  le  grand  schisme. 

2.  Réformation  des  ordres  religieux.  - 
peine  Forage  fut-il  calmé,  que  du  milieu  des  ordr 
tombés  en  décadence  s'élevèrent  des  réformateoil 
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zélés  qui,  insensiblement,  rappelèrent  tous  les  mo- 
nastères à  leur  sainteté  primitive.  Cet  élan  de  ré- 
formation est  manifeste  dans  tous  les  ordres  reli^ 
gieu\  au  xv  siècle,  et  partout  on  sent  que  l'Église, 
par  ses  soins  et  ses  travaux  continuels,  serait  par- 
venue à  triompher  de  tous  les  vices  qui  Toppri- 
maient,  si  la  main  imprudente  des  novateurs  n'eût 
troublé  la  régularité  de  ce  mouvement  régénéra- 
teur. Il  semble  même  que  Dieu  ait  voulu  la  venger 
à  l'avance  des  calomnies  que  Luther  et  les  antres 
sectaires  devaient  inventer  contre  elle,  en  susci- 
tant, avant  l'apparition  de  ces  hérésiarques,  saint 
François  de  Paule  pour  former  un  nouvel  ordre 
religieux,  spécialement  consacré  à  la  pénitence  et 
à  l'humilité. 

3.  Vertus  de  saint  François  de  Paule.  —  Cet 
illustre  fondateur  tira  le  surnom  de  Paule  de  la 
petite  ville  où  il  naquit  en  Italie.  Les  bons  exem- 
ples de  ses  parents  et  le  goût  qu'il  ressentait  pour 
la  piété  lui  inspirèrent,  dès  l'enfance,  le  désir  de 
s'exercera  la  vie  austère  et  mortittée  vers  laquelle 
il  ae  sentait  porté.  Il  ne  mangeait  ni  viande,  ni 
poisson,  ni  œufs,  ni  lait,  et  se  fit  de  cette  rbanière 
de  vivre  une  règle  qu'il  observa  religieusement 
pendant  toute  sa  vie.  Enfin,  pressé  par  un  ardent 
amour  pour  la  solitude,  il  se  retira  dans  une 
grotte  près  de  la  mer,  où  il  ne  s'occupa  que  des 
choses  de  Dieu.  Il  n'eut  d'autre  lit  que  la  pierre, 
d'autre  nourriture  que  les  herbes  qui  croissaient 
autour  de  sa  grotte,  et  sous  ses  vêtements  gros- 
siers il  revêtit  un  rude  cilice.  Bientôt  la  foule,  atti- 
rée par  réclat  de  vertus  si  rares  dans  un  jeune 
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homme,  vint  le  visiter  au  milieu  de  sa  retraite, 
et  plusieurs  personnes  ayant,  sollicité  la  faveur 
de  se  fixer  auprès  de  lui,  afin  d'apprendre  à  servir 
Dieu,  François  de  Paule  ne  put  résister  à  leurs 
instances. 

4.  Fondation  de  l'orohe  des  minimes.  —  Le  saint 
ermite  bâtit  alors  autour  de  sa  grotte  quelques  cel- 
lules et  un  oratoire;  ce  lut  là  le  berceau  de  Tordre 
qu'il  fonda  peu  de  temps  après.  Le  nombre  de  ses 
disciples  augmentant  de  jour  en  jour,  François  de 
Paule  résolut  de  construire  au  môme  lieu  un  mo- 
nastère et  une  église.  Il  établit  comme  règle,  dans 
le  nouvel  ordre,  Tobservation  perpétuelle  du  ca- 
rême, et  pour  apprendre  à  ses  religieux  que  sans 
rhumilité  la  pénitence  est  inutile,  il  voulut  qu'ils 
fissent  une  profession  particulière  de  cette  vertu, et 
qu'on  les  appelât  mmimes,  c'est-â-dirc  les  moin- 
dres de  tous  le«^  religieux.  Son  ordre  fut  approuvé 
par  Sixte  IV,  en  1474-.  Louis  XI,  connaissant  la 
sainteté  de  François  de  Paule,  le  fit  venir  d'ilalie 
dans  l'espoir  qu'il  retarderait  sa  dernière  heure. 
Mais  le  serviteur  de  Dieu  lui  apprit  qu'il  importait 
moins  de  vivre  que  de  bien  mourir.  Le  fondateur 
des  minimes  édifia  toute  la  cour  par  son  parfait 
détachement  des  choses  de  ce  monde  et  par  la  sa- 
gesse de  ses  discours.  Les  successeurs  de  Louis  XI 
le  comblèrent  de  bienfaits,  et  il  vit  son  ordre  s'é- 
tendre non-seulement  en  Italie  ci  en  France,  mais 
en  Espagne  et  en  Allemagne.  Il  mourut  en  1507  an 
couvent  de  Plessis-les-Tours,  après  avoir  exhorté 
ses  religieux  à  observer  fidèlement  leur  règle  et  à 
s'aimer  les  uns  les  autres.    ^  ^ 
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1,  Qu'est-ce  qui  causa  le 
relâchement  des  ordres  reli- 
gieux ?  Quels  sont  ceux  t^ui 
s'écarlcient  de  la  ngiililé  de 
leur  règle?  Quels  sont  les 
saints  qui  honorèrent  l'Église? 

2.  N'y  eui-il  pas  un  mou- 
vement de  réformation  avant 
l'apparition  des  sectaires?  Quel 
est  le  saint  que  Dieu  suscita 
po'jr  vengera  l'avance  TE^jUse 
de  leuj s  injures? 


3.  Quelle  fut  réducation  de 
saint  François  de  Paule? 
Quelles  mortifications  s'impo- 
sa-t-il?  Comment  attira-t-il  à 
lui  des  religieux? 

Quel  le  fut  Torigine  de  son 
ordiO?  Quelle  était  sa  règle? 
A  quelle  occasion  saint 
François  de  Paule  vint-il  en 
Fnjnce?  Dans  quelles  con- 
trées son  ordre  s"est-il  ré- 
pandu ? 
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\II«  ÉPOQUE. 

DepuisLulherjusqu'au  traité  de  Weslphalie(1517-1648)(l). 

(Elle  renferme  131  ans.) 

Cette  époque  renferme  spécialement  l'histoire 
du  protestantisme.  L'iiérésie  s'intioduisant  dans 
les  diverses  parties  de  la  chrétienté,  y  forme  soit 
un  parti  puissant  comme  en  France,  en  Suisse, 
dans  les  Pays-Bas  et  la  Pologne,  ou  devient  la  re- 
ligion même  de  l'État,  comme  en  Angleter/e,  en 
Suède,  en  Danemark  et  dans  plusieurs  contrées  de 
TAllemagne.  Aussitôt.que  cette  hérésie  est  établie, 
une  lutte  effroyable  s'engage  entre  les  catholiques 
et  les  réformés,  lutte  qui  bouleverse  l'Europe  en- 
tière, jusqu'à  ce  que  le  traité  de  Westphalie  y  mette 
un  terme.  Mais  l'Église  trouve  dans  'os  conver- 
sions qu'elle  opère  dans  le  nouveau  monde,  une 
sorte  de  dédommagement  aux  pertes  qu'elle  fait 
en  Europe,  et  elle  n'en  reste  pas  moins  glorieuse 
et  féconde. 


chjlPitiik:  i. 

De  l'hérésie  de  Luther  et  des  pays  où  elle  s'est  établie. 

i.  Erreurs  de  Luther.  —  Luther,  né  en  Saxe, 
était  de  Tordre  dos  ermites  de  Saint-Augustin,  et 

(1)  Voyez  dans  notre  Atlas  la  carte  de  VjBuropt  à  Vépoqut  d$  Charltt 
Quint, 
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cteup  de  l'université  de  Wittemberg.  Esprit  in- 
iet,  ardent,  plein  de  présomption,  il  attaqua 
glise  à  l'occasion  des  indulgences  accordées  par 
pape  Léon  X,  parce  que  la  publication  en  fut 
nfiée  aux  dominicains  et  non  pas  aux  religieux 
son  ordre.  Il  commença  par  déclamer  contre 
bus  des  indulgences,  puis  contre  les  indulgen- 
s  mêmes.  11  attaqua  ensuite  la  doctrine  de  TÉglise 
rie  péché  originel,  sur  la  justification  et  sur  les 
creraents.  Ces  nouveautés  impies  ayant  été  con- 
mnées  par  une  bulle  du  pape,  le  fougueux  no- 
teur  s'éleva  contre  la  primauté  du  siège  de 
iome,  et  ne  gardant  plus  aucune  mesure,  il  tomba 
écarts  en  écarts,  et  d'excès  en  excès,  renouve- 
nt  les  erreurs  déjà  foudroyées  dans  les  albigeois, 
ns  Wiclef  et  dans  les  hussites.  Il  écrivit  contre 
purgatoire,  contre  le  libre  arbitre,  contre  le  mê- 
le des  bonnes  œuvres,  etc.  Tel  fut  le  commence- 
ent  de  sa  funeste  apostasie  de  Tancienne  foi.  Il 
qualifia  du  nom  de  réformation,  et  ses  sectà- 
iirs  furent  ensuite  appelés  protestants,  parce  que 
urs  principaux  chefs  protestèrent,  en  1529,  contre 
décret  de  la  diète  de  Spire  rendu  par  Tarchiduc 
erdinand  et  par  les  autres  princes  catholiques.  -  •  ' 
^.  Conduite   indigne   des  princes.  —  Luther, 
nt  l'entreprise  hardie  avait  besoin  d'être  soute- 
lue  par  de  puissants  appuis  poussa  les  princes 
i Allemagne  à  s'emparer  des  biens  ecclésiastiques. 
le  moyen  facile  lui  rendit  les  princes  favorables, 
l'espérance  de  recueillir  une  partie  de  ces  riches 
épouilles  engagea  dans  son  parti  des  seigneur»  ^'' 
ttissants.  Frédéric,  électeur  de  Saxe,  et  Philippe, 
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landgrave  de  Hesse,  se  déclarèrent  hautement  ses 
protecteurs.  Pour  multiplier  ses  sectaires,  Luther  at- 
taqua la  loi  du  célibat  des  prêtres  et  des  religieux, 
et  lui-môme,  qui  était  prêtre  et  moine,  donna  l'exem- 
ple de  rinfraction,  en  épousant  une  jeune  religieuse 
qu'il  avait  tirée  de  son  couvent  pour  la  catéchiser 
et  la  séduire.  De  telles  leçons,  sou'.enues  par  de 
tels  exemples,  trouvèrent  facilement  accès  dans 
Tesprit  des  peuples;  et  une  secte  si  favorable  aux 
inclinations  corrompues  du  cœur  humain  ne  pou- 
vait que  s'accroître  de  jc-ur  en  fo'ir. 

3.  Progrés  du  luthéranisml.— L^e  ia  haute  Saxe, 
rhérésie  se  répandit  dans  les  provinces  septen- 
trionales de  rAllemagne,  dans  les  duchés  de  Bruns- 
wick, de  Mecklembourg,  de  Poméranie  et  dans  la 
Prusse;  Albert  de  Brandebourg,  grand  maître  de 
Tordre  Teulonique,  fut  un  des  premiers  à  entrer 
dans  la  ligue  protestante.  Christian  111  abolit  la 
religion  catholique  dans  le  Danemark,  la  Norwége 
et  l'hlande  et  fit  trancher  la  tète  à  tous  ceux  qui 
refusaient  de  croire  à  la  doctrine  de  Luther.  Gus- 
tave Wasa  décréta  également  la  confiscation  de 
tous  les  biens  des  églises  et  des  évêchés  qi\  Suède, 
défendit  tout  rapport  avec  Rome,  et  acheva  de  subs- 
tituer le  luthéranisme  au  catholicisme,  en  prescri- 
vant à  toutes  les  églises  la  liturgie  qu'elles  devaient 
suivre.  Les  rois  de  Pologne  se  déclarèrent  d'abord 
ouvertetnent  contre  les  nouvelles  doctrines.  Sigis- 
mond  publia  même  um*.  loi  à  ce  sujet,  mais  il  ne 
put  »)réserver  entièrement  son  peuple  de  la  conta- 
gion. Les  Dantzickois  demandèrent  et  obtinrent 
le  (ibre  exercice  du  culte  réformé,  et  bientôt  dans 
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foules  les  villes  de  Pologne  chaque  secte  compta 
le  nombreux  représentants. 


QVBfiTlOIVXAIBB. 


1.  Où  naquit  Luther? 
ipourquoi  s'éleva-t-il  contre 
les  indulgences?  Quelles  er- 
reurs a-t-il  renouvelées?  Quel 
nom  a-t-on  donné  à  ses  sec- 
teurs? 

2.  Pourquoi  plusieurs 
[princes  se  déclarèrent -ils 
[pour  la   réforme?  Par  quels 


moyens  Luther  se  flt-il  dea 
partisans?  Quelle  fut  sa  con- 
duite? 

3.  Dans  quel  pays  se  ré- 
pandit sa  doctrine?  Par  qui 
fut-elle  introduite  dans  le 
Danemark  et  la  Suède?  Com- 
ment fut-elle  accueillie  en 
Pologne? 


CIBAPITRE  U. 

)es  erreurs  de  Calvin  et  des  pays  où  elles  se  sont  répandues. 

I.  Des  nouveaux  SECTAmÉS.-— Le  funeste  exem- 
ple qu'avait  donné  Luther  en  changeant  la  doc- 
trine reçue  parmi  les  fidèles,  fut  suivi  par  un 
rand  nombre  de  prétendus  réformateurs,  qui, 
(loptant  une  partie  de  ses  erreurs,  en  ajoutèrent 
Ide  nouvelles.  Carlostad,  un  de  ses  disciples,  boule- 
|versa  toute  TAllema^îne  ;  Zwingle  prêcha  le  nouvel 
vangile  aux  Zurichois;  les  grandes  villes  de  la 
Suisse,  Derne,  Bàle,  Genève^  Neufchâtel,  eurent 
lleurs  apôtres.  yEcalompade  se  fit  un  nom  à  Bâie, 
Guillaume  Farel  se  distingua  à  Genève,  Bucer  et 
Capito  s'illustrèrent  à  Strasbourg,  et  de  là  les  nou- 
velles doctrines  passèrent  en  France.  Calvin  s*en  fit 
e  défenseur,  et  il  obtint  de  si  grands  succès  qu'on 
e  regarde  comme  le  second  chef  des  protestants. 
?.  Vie  et  dogtriine  de  Calvin.  —  Né  à  Noyon 
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en  1509,  Calvin  fit  .ses  humanités  à  Paris,  puis  alla 
étudier  le  droit  à  Orléans  et  à  Bourges  dont  les  éco- 
les étaient  renommées.  Ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  connut  Melcliior  Wolmar,  savant  hellé- 
niste, malheureusement  imbu  de  la  doctrine  de 
Luther,  qui  lui  apprit  le  grec,  et  le  fortifia  dans  ses 
idées  de  réforme.  A  cette  époque  Thérésie  com- 
mençait à  pénétrer  en  France,  et  François  l"  sé- 
vissait avec  vigueur  contre  ses  partisans.  Calvin 
ne  se  trouvant  pas  en  sûreté  se  retira  à  Bàle,  où  il 
publia  son  livre  de  Vlnstituiion  chrétienne^  qui  est 
comme  l'abrégé  de  sa  doctrine.  Excepté  Tarticle  de 
TEucharistie,  il  s'écarte  pou  des  sentiments  de 
Luther;  il  enseigne  que  le  libre  arbitre  a  été  entiè- 
rement éteint  par  le  péché;  que  Dieu  a  créé  la  plu- 
part dea  hommes  pour  les  damner,  non  à  cause  de 
leurs  crimes,  mais  parce  qu'il  lui  plaît  ainsi  :  il  re- 
jette l'invocation  dos  saints,  le  purgatoire  etlos  in- 
dulgences :  il  ne  veut  ni  papes,  ni  évoques,  ni  prêtres, 
rji  fêtes,  ni  culte  extérieur,  ni  aucune  des  cérémonies 
sacrées,  qui  sont  d'un  si  grand  secours  pour  élever 
l'âme  jusqu'à  Tadoration  de  l'Être  suprême.  Luther 
avait  été  si  convaincu  de  la  présence  réelle  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  qu'il 
ne  put  abandonner  ce  dogme;  Calvin  osa  le  rejeter. 
3.  Tyrannie  de  Calvin  a  Genève.  —  Le  nova- 
teur, après  avoir  cherché  à  répandre  sa  doctrine, 
alla  s'établira  Genève,  qui,  depuis  quelques  années, 
avait  chassé  son  évèque  et  embrassé  le  luthéra- 
nisme. Il  y  exerça  l'emploi  de  prédicateur  et  de 
professeur  de  théologie.  Ayant  acquis  beaucoup  de 
crédit  et  une  immense  célébrité,  il  établit  solide- 
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lit  sa  domination ,  et  de  celte  ville  qui  était 

ime  le  centre  de  sa  secte,  il  souffla  le  feu 

l'hérésie  et  de  la  discorde  dans  la  France  et 

Is  les  autres  parties  de  l'Europe.  Son  pouvoir 

|t  absolu  à  Genève,  et  pendant  plus  de  vingt 

il  tint  cette  malheureuse  ville  sous  son  af- 

IX  despotisme.  Les  peines  les  plus  sévères, 

es  que  la  prison,  l'exil  et  la  mort,  étaient  infli- 

jspour  le  moindre  délit,  môme  aux  enfants  et 

jeunes  filles.  La  peine  de  mort  était  pronon- 

contre  tout  criminel  de  lèse-majosté  divine  et 

laine  :  contre  le  fils  qui  frappait  ou  maudissait 

père;  contre  quiconque  était  reconnu  coupable 

lultère,  et  contre  celui  qui  était  déclaré  héréti- 

\.  Ainsi  Jacques  Gruet  eut  la  tête  tranchée  jt70wr 

\r  écrit  des  lettres  et  des  vers  libei'tins;  Mi- 

llServet  fut  brûlé  vif  à  Genève  (1553),  pour  avoir 

fqué  le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  dans  un  li- 

qui  n'avait  été  ni  écrit  ni  publié  à  Genève; 
|zpc  fut  exilé,  pour  avoir  autrement  pensé  que 
i'in  sur  la  prédestination  et  le  mérite  des  œuvres. 
tout  en  dressant  à  Genève  des  bûchers  et  des 
afauds,  Calvin  criait  à  l'intolérance  et  à  !a 
jauié  contre  ceux  qui  persécutaientsesdisciples. 
is  ses  pamphlets  il  appelait  le  roi  de  France, 
tiri  11,  un  Domitien,  et  il  représentait  tous  les 
îces  catholiques  comme  des  tyrans.  11  poussait 
|tà  la  fois  ses  partisans  à  la  révolte  et  au  mar- 
Maxait  d'impiété  ceux  qui  dissimulaient  leurs 
|timents,  et  offrait  dans  Genève  un  lieu  de  refuge 

plus  timides.  Bientôt  cette  ville  fut  remplie 
frangers  de  toutes  les  nations,  et  surtout  de 
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Français,  dont  Calvin  eut  Tadrcsse  de  se  faire  dei 
partisans  dévoués  et  qu'il  envoya  de  tous  côtés  col] 
porter  ses  libelles  incondiairos.  Il  engagea  aussi  m 
grand  nombre  d'entre  eux  à  embiasser  la  profesJ 
sion  d'imprimeur  ou  de  libraire»  de  sorte  queGe-l 
nève  devint  le  centre  d'un  commerce  immense del 
librairie  qui  contribua  considérablement  à  répanJ 
dre  en  Europe  les  écrits  de  Calvin  et  des  autres  ré.| 
formateurs. 

4.  Mort  de  Calvin  (1561).  -- Jusqu'au  colloquel 
de  Poissy,  qui  se  tint  en  1561,  les  sectateurs  de 
Calvin  avaient  toujours  été  ceiipris  sous  la  déno- 
mination générale  de  lutliérienSy  quoique  leur  doc- 
trine fût  sur  plusieurs  points  tout  à  fait  différente 
de  celle  de  Luther.  Mais  ayant  alors  refusé  d'a- 
dopter la  confession  d'Augsbourg,  on  leur  donna  le 
nom  de  calvinistes,  Calvin  mourut  quelque  temps 
après,  frappé  d'une  maladie  cruelle  dont  le  déses- 
poir fut  le  terme.  Il  était  vieillard  à  quarante  ans, 
et  ceux  qui  l'ont  vu  sur  son  lit  de  mort  ont  jugé  qu'il| 
succombait  sous  les  coups  d'un  Dieu  vengeur. 

Sa  doctrine  se  répandit  dans  une  partie  de  lai 
Saisse,  pénétra  dans  le  midi  de  la  France  où  elle| 
alluma  la  guerre  civile,  gagna  les  Pays-Bas,  prin- 
cipalement la  Hollande  qu'elle  souleva  contre  lai 
domination  du  roi  d'Espagne,et  trouva  de  nombrenx| 
partisans  en  Ecosse  où  elle  envenima  toutes  lesdi- 
visions  qui  désolaient  ce  malheureux  pays. 


1.    ^exemple    de    Luther     tateurs?  Quel   fut  lo  secood] 
trouva-t^il  beaucoup  d'imi-     chef  des  protestants? 
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i  Où  était  né  Calvin?  Où 
kuisa-t-il  ses  erreurs?  Dans 
luello  vi'le  publia-t-il  son 
Ivre  de  VInstitution  chrétien- 

f?  Quelles  f  ureiit  ses  erreurs  ? 
jn  quoi  sa  doctrine  différa- 
(•eile  de  celle  Je  Luther? 

3.  Quelle  ville  fut  le  cen- 
ire  de  sa  secte?  Quelle  était 
la  nature   du   pouvoir  qu'il 


y  exerçait?  Quels  sont  les 
hommes  qu'il  a  fait  mettre  à 
mort  ?  Quelle  transforoaation 
subit  Genève  sous  son  gouver- 
nement? 

4.  A  quelle  occasion  ses 
sectaires  reçurent-ils  le  nom 
de  calvinistes?  Comment  mou- 
rut Calvin?  Où  sa  doctrine 
s'est-elle  répandue? 


C7IIAPITRE  m. 

Du  schisme  d'Angleterre  (i  834).      .       , 

I.  Cause  de  ce  schisme.  —  Loi  sque  la  doctrine 
î  Luther  eut  commencé  à  se  répandre  en  Europe, 
lenri  VIII  se  signala  par  son  zMe  pour  la  foi  catho- 
lique; il  publia  des  édils  sévères  pour  empêcher 
l'hérésie  de  pénétrer  dans  son  royaume,  et  com- 
posa lui-môme,  pour  la  combattre,  un  ouvrage  qui 
lui  valut  du  pape  le  titre  glorieux  de  défenseur  de 
^lise.  Mais  un  attachement  criminel  étouffa  dans 
Bon  cœur  de  si  heureuses  dispositions,  et  fit  le  mal- 
ieiir  de  son  règne.  Ayant  conçu  le  projet  de  faire 
mnuler  son  mariage  avec  Catherine  d'Aragon,  afin 
le  faire  monter  sur  le  trône  Anne  de  Boleyn,  dame 
l'honneur  de  la  reine,  pour  laquelle  il  se  sentait 
[vivenient  épris,  il  s'adressa  au  pape.  Mais  le  saint- 
)h'e  refusa  d'autoriser  un  pareil  scandale.  Alors 
Henri  Vllï,  se  livrant  à  tous  les  transports  de  son 
ifissentiment,  ne  voulut  plus  reconnaître  l'autorité 
[du  souverain  pontife,  et,  par  un  acte  solennel  du 
parlement  d'Angleterre,  il  se  fit  déclarer  chef  su- 
[prôme  de  l'Église  anglicane. 
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1$.  Persécutions  de  Henri  VHI.  —  Henri  soutl 
cette  démarche  schismatique  par  une  violente] 
sécution  contre  ceux  qui  ne  voulurent  pas  soi 
crire  à  la  déclaration  du  parlement.  Thomas 
rus,  grand  chancelier,  et  Fislier,  évêque  de 
chester,  ayant  refusé  de  reconnaître  la  supréraa 
ecclésiastique  du  roi,  eurent  la  tête  tranchée.! 
supplice  de  ces  deux  hommes  illustres  fut  le  pi 
lude  d'un  grand  nombre  d'exécutions  sanglant] 
et  Henri,  qui  jusqu'alors  n'avait  point  paru  portj 
la  cruauté,  devint  violent  et  sangiunaire.  Pour 
venger  des  religieux  qui  persévéraient  dans  l'obé 
sance  due  au  saint  siège,  il  supprima  les  monasj 
res  et  s'en  appropria  les  revenus.  On  eût  dilqii 
ne  s'était  fait  chef  de  l'Eglise  de  son  rovami 
qu'afin  d'avoir  un  titre  pour  la  piller. 

3.    Edouard    VI    établit    le   PROiESTAmsl 
(1547).  —   Malgré  ses  égarements,    Henri  VJ 
n'avait  rien  changé  dans  la  doctrine;  mais 
schisme  conduit  en  peu  de  temps  à  l'hérésie. 
nouvelles  erreurs  ne  pouvaient  manquer  d'être 
cueillies  avec  faveur  dans  un  pays  ainsi  dispos^ 
la  révolte  ;  aus:i,  du  vivantmême  de  Henri,  et  conlj 
son  gré,  voit-on  le  luthéranisme  commencera 
glisser.  Après  sa  mort,  Edouard  VI  abolit  entièi) 
ment  la  religion  catholique,  et  y  établit  la  pr 
tendue  réforme.  On  supprima  la  messe,  les  irnagl 
furent  détruites,  les  églises  pillées  et  profanéesj 
les  chaires  occupées  par  des  prédicateurs  quiatll 
quaient  publiquement  les  anciens  dogmes  et  l| 
saintes  cérémonies  de  la  religion. 

1.  Des  successeurs  d'Edouard  VI.  —  La  natil 
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anglaise  était  si  profondément  dégradée  qu'elle 
obéit  constamment,  en  matière  religieuse,  aux 
caprices  despotiques  de  ses  souverains.  Avec 
Henri  Vlil,  elle  ne  fut  que  schismatique,  parce 
qu'il  suffisait  à  son  souverain  d'être  séparé  de 
l'Eglise  romaine  pour  satisfaire  ses  appétits  gros- 
siers. Sous  les  ministres  d'Edouard  VI,  elle  se  fit 
protestante,  parce  que  telle  était  la  volonté  de  ces 
puissants  magistrats.  Pendant  le  règne  de  Marie, 
sœur  d'Edouard  VI,  elle  revint  à  ses  anciennes  tra- 
ditions, parce  que  le  pouvoir  y  était  lui-même 
revenu.  Mais  à  Tavénement  d'Elisabeth,  qui  était 
profondément  attachée  aux  doctrines  nouvelles, 
l'Angleterre  abandonna  définitivement  son  an- 
cienne croyance  et  forma  une  E|;iis3  particulière, 
qui  prit  le  nom  d'Eglise  anglicane.  Pour  bien  ju- 
ger cette  réforme,  il  suffit  de  se  rappeler  la  honte 
de  son  origine  et  de  connaître  l'impiété  de  tous  ses 
attentats. 
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1.  Quelle  fut  la  cause  du 
schisme  d'Angleterre  ?  Que 
dema-jdait  Henri  VIII  au  pape  ? 
Pourquoi  se  dëclaraot-il  chef 
suprême  de  rÉglise  angli- 
caoe? 

S.  Que  fit  Henri  VIII  pour 
soutenir  son  schisme?  Quels 
sont  les  grands  personnages 
qui!  fit  mourir?  Comment 
traita-t-il  les  monastèves  ? 


3.  Henri  VIII  avait-il  changé 
quelque  chose  à  la  doctrine  ? 
Que  fit-on  sous  Edouard  VI? 

4  Quelle  fut  la  mobilité  de 
r Angleterre  sous  les  divers 
princes  qui  la  gouvernèrent 
alors?  Sous  quelle  princesse 
rÉglise  anglicane  fut-elle  dé- 
finitivement constituée?  D'a- 
près quels  faits  peut-oc  i  ^Z^T 
cette  réforme? 


î   ' 


f:hi 


Il  ijt.', 


.a 


SIS 


SEPTIÈME  ÉPOQUE. 


il 


ClfliiPITRE  1¥. 

Des  variations  des  proleslanls.  Concile  de  Trente.  Saint 

Charles  Borromée. 

i.  Des  variations  des  protestants.  —  Undesl 
carn-ctères  de  l'hérésie  est  d'être  sujette  à  se  diviser! 
et  à  varier  dans  ses  enseignements.  Jusqu'à  pre- 
ssent aucune  n'a  échappé  à  celle  instabilité  de  doc-l 
trine.  Los  protestants,  d'abord  si  unis  dans  leurs 
attaques  contre  l'Eglise,  se  trouvèrent  impuissants! 
à  conserver  entre  eux  la  moindre  unité.  Ne  s'accor- 
dar»t  que  pour  nier,  quand  il  leur  fallut  formuler| 
un  symbole, ils produisirentmilleopinionsdiverses, 
Luther  et  Calvin  se  lancèrent  le  sarcasme  et  l'in- 
jure ;  Zwingle  guerroya  ouvertement  contre  le 
réformateur  saxon  ;  Socin  imagina  un  naturalisme 
odieux  qui  effraya  les  réformés  eux  mômes.  Comme 
on  permettait  à  chacun  de  s'en  rapporter  unique- 
ment à  sa  raison  et  de  baser  sa  croyance  sur  sa 
propre  interprétation  de  la  Cible,  il  y  eut  autant  de 
religions  que  d'individus.  C'est  ce  qui  a  fait  dire, 
avec  vérité,  qu'il  serait  plus  aisé  de  compter  tous 
les  nuages  qui  passent  devant  le  soleil  dans  un 
jour  d'orage,  que  d'énumérer  toutes  les  variations 
que  le  protestantisme  a  subies.  Celte  mobilité  finit 
par  causer  sa  ruine,  mais  elle  n'empêcha  pas  que, 
dansMes  commencements,  l'erreur  ne  jouît  d'une 
certaine  ardeur  de  prosélytisme  qui  lui  fit  f^iirede 
grandes  conquêtes,  partout  où  les  passions  deman- 
daient k  être  délivrées  du  joug  qui  les  comprimait. 

2.  De  l'action  de  la  papauté.  —  On  ne  peut  trop 
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ladmirer  les  vertusetieslalentsdessouverainspon- 
tifes  que  Dieu  mit  à  la  tôte  de  son  Église  dans  ces 
temps  malheureux.  Après  la  mort  de  Léon  X,  la  tiare 
fut  donnée  à  Adrien  VI.  Ce  Néerlandais  austère,  qui 
traitait  avec  dédain  tout  ce  qui  n'était  pas  chrétien, 
fondit  en  larmes  sur  les  fautes  de  ses  prédécesseurs, 
et  se  mit  à  réformer,  dans  Rome,  cet  excès  de  luxe  et 
de  grandeur  qui  avait  scandalisé  la  roideur  et  le 
flegme  des  Germains.  Les  larmes  de  ce  digne  pon- 
tife n'ayant  pas  suffi  à  tout  eipier,  le  Seigneur 
châtia  sa  ville  éternelle  en  lui  envoyant  sous  Clé- 
ment VII,  successeur  d'Adrien,  les  soldats  fana- 
tisés du  luthérien  Fronderberg.  Puis,  aprè^  l'avoir 
ainsi  purifiée  dans  les  souffrances,  il  lui  donna  pour 
pontife  le  célèbre  Paul  UI,  qui  introduisit  dans  le 
sacré  collège  les  Gontarini,  les  Garallh,  lesSadoîet, 
les  hommes  les  plus  saints  et  les  plus  savants  de 
leur  siècle.  D'après  leurs  sages  conseils,  il  réforma 
la  chambre  apostolique,  la  chancellerie  et  la  péni- 
tencerie.  Depuis  ce  moment  on  ne  voit  plus  paraître 
[sur  le  siège  pontifical  que  des  hommes  d'an  mérite 
léminent  :  Pie  ÎV,  appuyé  de  la  science  et  de  la 
Ivertu  de  saint  Gharles  Borromée;  saint  Pie  V,  îe 
vainqueur  de  Lépante;  Grégoire  XIll  et  Sixte  V, 
lont  le  génie  est  au-dessus  de  tout  éloge.  Le  xvi« 
[siècle  est  fermé  par  Clément  VIII,  qui  voit  à  ses 
côtés  Bellarmin  et  Daronius,  les  deux  flambeaux 
[de  la  catholicité.  Ces  courageux  pontifes  se  mélè- 
[rent  franchement  à  tous  les  événements,  et,  seuls 
entre  tous  les  souverains  de  l'Europe,  ils  eurent  le 
périte  d'un  but  avoué  et  d'une  politique  parfai- 
[teiueiit  çQus,équente  avec  elle-même.  Leurs  prin- 
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cipaux  moyens  d'action  furent  le  concile  de  Trente, 
les  ordres  religieux,  et  le  tolent  des  hommes  qui 
se  dévouèrent  à  la  défense  du  catholicisme. 

3.  Du  CONCILE  DE  TRENTE  (1545-1563).  —  La 
tenue  d*un  concile  universel,  au  milieu  de  toutes 
les  divisions  qui  déchiraient  TEurope,  fut  vraiment 
un  événement  providentiel.  Il  parut  d^abord  im- 
possible de  rassembler  les  princes  de  l'Eglise,  tant 
il  y  avait  d'oppositions  à  vaincre  du  côté  des  puis- 
sances temporelles;  cependant  on  parvint  à  aplanir 
les  difficultés.  Mais  il  y  avait  tant  d'irritation  dans 
les  esprits,  que  d'épouvantables  orages  éclatèrent 
au  sein  même  de  cette  auguste  réunion.  Trois  fois 
le  concile  fut  forcé  d'interrompre  ses  travaux,  et 
son  œuvre  ne  fut  achevée  qu'après  dix-huit  ans 
d'efforts.  Malgré  ces  épreuves  de  tout  genre, 
le  Saint-Esprit  n'abandonna  pas  un  seul  instant 
son  Eglise.  En  dépit  de  tous  ces  conflits  d'opinions 
diverses,  les  décisions  du  concile  offrirent  un  en- 
semble de  doctrines  admirable  d'unité  et  d'har- 
monie. Ses  règlements  disciplinaires  respirent  la 
sagesse  et  la  sainteté  des  lois  ecclésiastiques  des 
premiers  siècles. 

4.  Saint  Charles  Borromée.  —  Saint  Charles 
Borromée,  évêque  de  Milan,  avait  été  l'âme  des 
dernières  sessions  du  concile  et  les  avait,  pour 
ainsi  dire,  dirigées.  Ses  exemples  et  ses  paroles 
contribuèrent  beaucoup  à  détruire  les  difficultés 
et  les  obstacles  qui  s'opposaient  dans  de  grandes 
Eglises  à  l'exécution  des  décrets  du  concile.  Il 
exécuta  lui-môme  ce  qu'il  avait  prescrit,  et  com- 
mença par  réformer  dans  sa  maison  tout  ce  qui  ne 
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ressentait  pas  la  gravité  et  la  dignité  épiscopale. 
Le  concile  s'était  élevé  avec  force  contre  les  évo- 
ques qui  ne  résidaient  point  dans  leurs  diocèses. 
Saint  Charles,  retenu  à  Rome  par  un  ordre  exprès 
du  souverain  pontilt3,  se  crut  néanmoins  obligé 
d'aller  gouverner  l'Eglise  qui  lui  avait  été  confiée. 
Il  obtint  du  pape  la  permission  de  retourner  dans 
son  diocèse,  et  travailla  avec  persévérance  à  la  sanc- 
tification de  son  peuple  et  à  la  gloire  de  son  Eglise. 
Il  s'entoura  d'hommes  remarquablesparlcur  science 
et  leur  piété,  convoqua  un  concile  provincial,  et  y 
fit  statuer,  suivant  les  décrets  de  Trente,  les  plus 
sages  règlements  pour  la  réception  et  l'observation 
du  concile,  la  réformation  du  clergé  et  la  célébra- 
tion du  service  divin.  Ces  statuts  servirent  de 
modèle  à  un  très-grand  nombre  d'Eglises,  et  saint 
Charles  mérita  d'être  considéré  comme  le  restau- 
rateur de  la  discipline  ecclésiastique. 

QIJEST10I%'1¥A1H£. 
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1.  Quel  est  le  caractère  de 
l'hérésie?  Lhs  protestants  ont- 
ils  varié  dans  la  doctrine  ? 
C'^s  variations  ont-elles  été 
'•"-considérables? 

iz.  Quel  fut  le  caractère  des 
iwpvis  à  celte  époque?  Failes- 
10US  connaître  4es  plus  rélè- 
bres  ?  Quels  furent  leurs 
moyens  d'action? 

3.  Quels  obstacles   rencon- 
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Ira  le  concile  de  Trente  ?  Com- 
ment triompha-t-il  de  ces  ob- 
stacles? Quel  est  le  caractère 
de  ses  décrets  ? 

4  Qui  fut  suscité  de  Dieu 
pour  les  faire  exécuter?  Qu'é- 
tait saint  Charles  Borromée? 
Que  (it-ilà  Milan  ?  Quelle  fut 
l'influence  des  conciles  parti- 
culiers qu'il  tint  dans  son 
Église? 
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CHAPITRE  V. 

Des  ordres  religieux.  Conversion  des  Indiens  et  des  Japonais. 

Saint  François  Xavier. 

fl.  Développement  des  op.dres  religieux.  ~ 
Pendant  que  l'Eglise,  rassemblée  à  Trente,  pro- 
mulguait sa  croyance  et  ses  principes  de  discipline, 
les  ordres  religieux,  qui  font  sa  puissance  et  sa  vie, 
recevaient  d'admirables  développements.  Ce  ma- 
gnifique retour  vers  robservalion  des  règles  primi- 
tives, avait  eu  lieu  à  la  fin  du  xv®  siècle,  ainsi  que 
nous  l'avons  fait  remarquer,  mais  il  fut  provoqué 
d'une  manière  plus  active  encore  par  les  scan- 
dales que  causa  la  réforme.  Lesdoctrines  nouvelles, 
attirant  à  elles  les  hommes  dont  le  cœur  était 
corrompu,  débarrassèrent  l'Eglise  de  cette  foule  qui 
ne  pouvait  que  l'affliger,  et  alors  ceux  qui  restèreut 
fidèles  rivalisèrent  de  zèle  pour  obtenir  de  Dieu  le 
pardon  des  crimes  de  leurs  frères  apostats.  L'E- 
glise retrouva  même,  dans  la  persécution,  toute 
sa  fécondité  primitive.  Elle  tii'a  de  son  sein  une 
foule  d'ordres  nouveaux,  dont  le  dévouement  s'é- 
tendit à  tous  les  besoins  de  l'humanité.  Saint  Ca- 
mille de  Leilis  fonda,  sous  le  titre  des  Ministres 
du  bien-moiirir,  une  congrégation  qui  s'occupa  du 
soin  des  malades;  saint  François  de  Sales  confia 
les  mêmes  fonctions  à  ses  sœurs  de  la  Visitation, 
qui  se  répandirent  en  France,  en  Italie,  en  Po- 
logne et  en  Allemagne;  Saint- Jean  de  Dieu  créa 
de  magnifiques  hospices,  et  partout  la  charité  se 
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manifesta  par  des  actions  pleines  d'héroïsme.  A 
cette  époque,  la  réforme  abusant  de  l'ignorance  des 
peuples  pour  les  séduire,  il  s'éleva,  de  tous  côtés, 
des  ordres  qui  s'imposèrent  la  noble  mission  de 
prêcher  les  pauvres  et  d'instruire  les  enfants.  César 
de  Bus,  né  dans  le  Comtat-Venaissin,  établit  dans 
ce  dessein  l'ordre  des  Prêtres  de  la  doctrine,  que 
Clément  VIII  approuva  en  1597,  et  qui  peupla  de 
catéchistes  zélés  les  provinces  de  Paris,  d'Avignon 
et  de  Toulouse.  Des  établissements  semblables  se 
multiplièrent  à  Rome  et  dans  toute  l'Italie.  La  plus 
remarquable  de  ces  congrégations  fut  celle  des 
Tliéatins,  qui,  fondée  à  Venise,  s'étendit  à  Padoue, 
à  Milan,  à  Gènes  et  qui  envoya  même  des  apôtres 
jusqu'au  fond  des  régions  caucasiennes.  Saint  Phi- 
lippe de  Néri  jeta  les  fondements  de  l'Orat^  ire  en 
Italie,  et  le  cardinal  de  BéruUe  le  répandit  en 
France  (1613).  Les  progrès  des  oratoriens,  dans 
ce  pays,  furent  très-rapides;  ils  surent  en  peu  de 
temps  conquérir  la  confiance  et  obtinrent,  par 
leur  science  et  leur  érudition,  la  direction  de  la 
plupart  des  collèges  et  des  séminaires. 

^.  Des  jésuites  (1540).  —  Un  ordre  nouveau 
que  Dieu  suscita  au  commencement  du  seizième 
siècle,  se  distingua  entre  tous  les  autres  par  son 
zèle  et  son  ardeur  à  réaliser  les  réformes  indiquées 
par  les  souverains  pontifes.  Cet  ordre  qui  est  celui 
des  Jésuites  était  considéré  par  son  fondateur, 
Ignace  de  Loyola,  comme  une  armée  enrôlée  sous 
les  é,tendards  du  Christ,  pour  faire  la  guerre  aux 
suppôts  de  l'erreur.  Cette  armée  se  répandit  en 
un  instant  dans  toute  la  chrétienté.  Pleine  de  dé- 
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vouement  envers  le  souverain  pontife,  à  qui  elie 
promettait  une  obc^issance  sans  bornes,  elle  com- 
battit pour  son  autorité  dans  tous  les  lieux  où  elle 
était  attaquée.  Ce  fut  la  digue  que  la  main  de  Dieu 
opposa  aux  progrès  du  protestantisme.  Non  con- 
tente de  lutter  en  Europe,  pour  le  maintien  de  la 
foi,  la  société  de  Jésus  envahit  le  nouveau  monde 
à  mesure  qu'on  le  découvrait,  et  le  soleil  n'écliaulTa 
pas  de  ses  rayons  un  seul  coin  de  la  terre,  que  ces 
hommes  dévoués  n'aient  sanctifié  par  leurs  vertus, 
pendant  le  premier  siècle  de  leur  existence. 

3.  Conversion  des  Indes.  —  Saint  François 
Xavier,  un  des  premiers  disciples  de  saint  Ignace, 
fut  choisi  par  le  pape  Paul  111  pour  porter  l'Evan- 
gile dans  les  Indes  orientales.  H  s'embaniua  à 
Lisbonne  en  1541  et  aborda  à  Goa,  capitale  de 
la  domination  portugaise  dans  les  Indes.  Son 
premier  soin  fut  de  rappeler  aux  principes  du 
christianisme  ceux  qui,  par  leurs  scandales,  pou- 
vaient être  un  obstacle  à  la  conversion  des  idolâ- 
tres. H  parcourut  ensuite  de  vastes  contrées  où 
Ton  n'avait  encore  aucune  connaissance  de  Jésus- 
Christ,  et  afin  que  sa  mission  produisit  plus  de 
fruits,  il  étudia'la  langue  malabare,  traduisit  dans 
cette  langue  le  symbole  des  apôtres,  le  décalogue, 
l'oraison  dominicale  et  le  catéchisme  ;  il  apprit 
par  cœur  sa  traduction  et  enseigna  partout  la  mo- 
rale de  Jésus-Clirist.  François  Xavier  opéra  des 
cc.iversions  innombrables  ;  les  temples  des  idoles 
turent  détruits,  et  à  leur  place  s'élevèrent,  de  tous 
eôtés,  des  églises  consacrées  au  vrai  Dieu. 

4.  Conversion  du  Japon.  —  Après  avoir  con- 
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verti  les  Indes,  avec  Taide  de  ses  compagnons, 
saint  François  Xavier,  dont  le  zèle  ne  connaissait 
point  de  bornes,  s'embarqua  pour  le  Japon,  et  ar- 
riva en  1546  au  royaume  de  Saxuma.  Avec  le  se- 
cours des  Japonais,  qu'il  avait  convertis  dans 
l'Inde,  il  traduisit  dans  la  langue  du  pays  le  sym- 
bole et  l'explication  de  chacun  des  articles  dont  il 
est  composé.  Ses  prédications  dans  les  divers 
royaumes  du  Japon  eurent  un  succès  immense.  Le 
peuple  venait  en  foule  lui  demander  le  baptême, 
et  au  commencement  du  xvip  siècle  on  comptait 
dans  ces  contrées  lointaines  plusieurs  millions  de 
chrétiens,  qui  retraçaient  dans  leur  conduite  fer- 
vente l'image  de  toutes  les  vertus  du  premier  âge 
de  l'Eglise.  Après  avoir  séjourné  deux  ans  et  demi 
dans  le  Japon,  Xavier  se  sentit  pressé  du  désir  de 
répandre  en  Chine  la  religion  du  Christ.  Mais  il 
mourut  au  moment  où  il  espérait  pénétrer  dans  ce 
royaume  ;  pendant  sa  maladie  qui  dura  douze  jours 
il  ne  reçut  aucun  secours  humain.  Cet  intrépide 
apôtre  de  la  foi  n'était  âgé  que  de  quarante-six 
ans  (1552). 


1.  La  réforme  ne  contribuâ- 
t-elle pas  à  épurer  TÉglise? 
Quels  sont  les  ordres  nouveaux 
qui  parurent  alors  ? 

2.  Quel  fut  le  plus  célèbre 
de  tous  ces  ordres  ?  Quelle  fut 
Tépoque  de  la  plus  grande 
gloire  de  la  Société  de  Jésus  ? 

3.  Quel  fut  le  saint  mission- 
naire qui   prêcha    rÉvangile 


dans  les  Indes?  Y  obtint>il  de 
grands  succès? 

4.  Dans  quel  pays  porta-t-il 
encore  le  nom  de  Jésus-Christ? 
Qu'était  l'église  du  Japon  au 
commencement  du  xvn»  siècle? 
Quel  fut  le  dernier  projet  de 
saint  François  Xavier  ?  L'a-t-il 
exécuté?  A  quel  âge  mourut- 
il? 
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CIIAPIIRE  IV. 

Des  guerres  de  religion. 

i.  Insubordination  des  protestants.  —  Lesl 
p.rotestanls  ne  respectèrent  pas  plus  la  puissance 
du  prince  que  l'autorité  spirituelle  du  pape,  a  S'il' 
m'est  permis,  disait  Luther  en  parlant  à  son  souve- 
rain, s'il  m'est  permis,  par  amour  pour  la  liberté 
chrétienne,  non-seulementde  mépriser,  maismême 
de  fouler  aux  pieds  les  décrets  des  papes  et  les  ca- 
nons desconc'les,  pensez-vous  queje  respecte  assez 
vos  ordres  pour  les  regarder  comme  des  lois?  L'E- 
vangile, dit-il  ailleurs,  a  toujours  causé  des  troubles, 
il  faut  répandre  du  sang  pour  l'établir.  »  Cette  doc- 
trine, ainsi  qu'on  va  le  voir,  alluma  la  guerre  ou 
excita  des  troubles  à  mesure  qu'elle  serépanditdans 
les  divers  Etats  de  l'Europe. 

fB,  Guerres  de  religion  en  Allemagne.  —  Ea 
Allemagne  les  luthériens  prirent  les  armes  et 
portèient  le  ravage  dans  les  provinces  de  Souabe, 
de  Franconie  et  d'Alsace  ;  ils  pillèrent  et  brûlèrent 
les  églises,  détruisirent  les  monastères  et  les  châ- 
teaux, massacrèrent  les  prêtres  et  les  religieux.  Ils 
formèrent  une  armée  de  soixante-douze  mille  hom- 
mes, que  l'empereur  Charles-Quint  ne  réduisit 
que  difficilement.  Ce  prince  leur  ayant  accordé  le 
libre  exercice  de  leur  religion,  la  paix  fut  signée 
à  Augsbourgen  1555.  Mais,  en  1619,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Ferdinand,  ils  reprirent  les  armes, 
appelèrent  successivement  à  leur  secours  les  Da- 
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Inois,  les  Suédois  et  les  Français,  et  entretinrent 
[pendant  trente  ans  une  guerre  acharnée  au  sein 
de  l'empire.  Enfin  le  traité  de  Westphalie  mit  un 
Iterine  à  toutes  ces  horreurs  (1648). 

S.  Guerres  de  religion  en  France.  —  Le  calvi- 
Inisme  ne  causa  pas  moins  de  désastre  en  France 
que  le  luthérianisme  en  Allemagne.  Ce  royaume  fut 
déchiré  pendant  trois  règnes  par  des  factions  con- 
tinuelles, des  guerres  civiles,  et  de  sanglantes  ba- 
llailles.  On  ne  peut  lire  l'histoire  de  cette  hérésie, 
sans  frémir  au  récit  des  excès  qu'elle  fit  commettre 
ou  qu'elle  occasionna.  On  a  compté  jusqu'à  vingt 
Imille  églises  que  les  fanatiques  révoltés  ont  détrui- 
lles  pendant  le  cours  de  ces  guerres.  Dans  la  seule 
[province  du  Dauphiné  ils  tuèrent  deux  cent  cin- 
Iquante-six  prêtres  et  c?nt  douze  moines;  ils  brûlè- 
Irent  neuf  cents  villes  ou  villages.  Leur  fureur,  qui 
[s'exerçait  môme  sur  les  morts,  les  poussa  jusqu'à 
porter  des  mains  sacrilèges  sur  les  reliques  précieu- 
ses des  martyrs  et  des  confesseurs  de  Jésus-Christ  ; 
[ils  enlevèrent  de  force  les  corps  sainls  des  dépôts 
sacrés  où  ils  étaient  conservés,  ils  les  brûlèrent  et 
en  jetèrent  les  cendres  au  vent. 
Henri  IV,  qui  avait  été  leur  coreligionnaire,  ren- 
liten  leur  faveur  un  édit  qui  les  apaisa.  Cet  édit,  ap- 
pelé Védit  de  NanteSy  leur  accordait,  non-seulement 
fa  liberté  de  leur  culte  et  le  droit  d'admission  à 
fous  les  emplois  civils  et  militaires,  mais  encore  la 
)ermission  de  tenir  des  assemblées  générales,  de 
s'imposer  des  taxes  pour  leur  culte  et  de  conserver 
les  places  fortes.  C'était  créer  une  sorte  de  répu- 
blique en  face  du  tiône.  Les  réiormés  abusèrent dq 
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ces  privil(^ges,  et  il  fallut  encore  les  réprimer  son 
Louis  Xlll  et  sous  Louis  XIV. 

4.  Révolution  en  Angleterre.  — •  Le  protesj 
tanlisme,  qui  s'était  introduit  en  Angleterre  à 
faveur  de   ceux  qui  la  gouvernaient,  fut  mêma 
protégé  dans  toute  TEurope  par  la  reine  Elisabetli 
qui  envoyait  des  secours  aux  réformés  des  diverj 
pays.  Mais,  en  patronnant  ainsi  Terreur,  celle  prinJ 
cesse  accumula  sur  le  trône  d'Angleterre  des  ieni| 
pêtes  qui  devaient  éclater  sous  ses  successeurs. Lai 
libre  interprétation  des  Ecritures  fit  naître,  au  seinl 
de  l'Eglise  anglicane,  une  multitude  de  sectes  donil 
les  doctrines  anarchiques  ne  tardèrent  pas  à  coinJ 
promettre  la  sécurité  générale.  La  plus  redoutable! 
de  ces  factions  fut  celle  des  indépe7\dants.  Les  fou-fcs  d 
gueux  illuminés  étaient  parvenus  à  se  persuaderPouv 
que  le  règne  des  rois  était  incompatible  avecle 
règne  du  Rédempteur.  Ils  ne  voulurent  ni  prêtres, 
ni  symboles,  ni  cérémonies,  ni  culte  autre  que  la 
communication  de  l'Esprit-Saint,  et,  au  nom  delà 
Bible,  ils  prêchèrent  l'égalité  entière  dans  rordrej 
civil  ;  point  de  rois,  point  de  nobles,  aucune  distinc- 
tion sociale.  Comme  ils  passaient  le  niveau  surla| 
société  entière,  et  qu'ils  détruisaient  toutes  distinc- 
tions hiérarchiques,  on  leur  donna  le  nom  de  niu- 
leurs.  Cromwell  se  mit  à  leur  tête,  et,  après  avoir] 
trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  ses  concitoyens, 
il  s'empara  du  souverain  pouvoir  et  fit  monter  sur| 
l'échafaud  le  roi  Charles  l"  (1649). 

5.  Des  troubles  qui  s'élevèrent  dans  les  au* 
TRES  PAYS.  —  Dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  les  | 
guerres  intestines  qui  s'élevèrent  n'eurent  pas  un 
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lénoûmenl  aussi  tra^çique,  mais  partout  elles  furent 
noientes  et  acharnées.  La  Suisse  prit  les  armes,  et 
Swingle,  un  do  ses  plus  ardents  réformateurs,  périt 
m  le  champ  de  bataille.  Dans  les  Pays-Bas,  le 
[ang  fut  versé  par  torrent.  La  Hollande  s'étant  ré- 
jfollée  contre  son  souverain,  le  roi  d'Espagne,  de 
ongues  guerres  s'ensuivirent,  et,  de  part  et  d'autre, 
In  se  laissa  emporter  aux  plus  violents  excès.  Les 
Biats  du  Nord  courbèrent  la  tôte  sous  l'autorité  des- 
potique de  leurs  souverains,  et  on  envoya  à  la  mort 
3usceux  qui  eurent  le  courage  de  se  montrer  atta- 
\\\é^  à  la  religion  de  leurs  ancêtres.  La  Pologne,  déjà 
livisée,  vit  sortir  de  son  sein  de  nouveaux  principes 
Je  discorde  et  d'anarchie,  dès  qu'elle  eut  accueilli 
es  différentes  sectes  qui  s'élevaient  partout  où  les 
buvelles  doctrines  avaient  rencontré  des  disciples. 
putes  ces  luttes  intestines  ne  furent  définitivement 
acifiées  qu'au  milieu  du  xvii"  siècle,  par  le  traité 
leWestphalie,  qui  régla  les  droits  des  protestants 
lies  rapports  des  grands  Etats  de  l'Europe. 
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1.  Quel  fut  le  caractère  des 
protestants?  Quelles  étaient 
ps  maximes  de  Luther? 

2.  Quels  désordres  occa- 
jionna  le  protestantisme  en 
jHemagne  ?  Combien  de  temps 
lurèrent  les  guerres  civiles 
lu'il  excita  ? 

3.  Que  firent  les  calvinistes 
France? Quels  furent  leurs 

xcès  dans  la  seule  province 
[uDauphiné?  Qu'est- ce  que 
\  de  Nantes  ? 


4.  Comment  le  protestan- 
tisme s'était-il  introduit  en 
Angleterre?  Quelles  sectes  y 
fit-il  naître?  Qu'étaient  les 
indépendants  ?  Comment  les 
nommait- on  encore?  Quelle 
révolution  opérèrent-ils? 

5.  Quels  efTets  produisit  la 
réforme  en  Suisse?  —  dans 
les  Pays-Bas  ?— dans  le  Nord? 
en  Pologne?  —  Quel  est  le 
traité  qui  mit  fin  h  toutes  ce9 
guerres  ? 
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VHP  ÉPOQUE. 

Depuis  le  traité  de  Weslphalie  jusqu'à  la  chute  deFemp 

(1C48-1815)  (1). 

(Elle  renferme  167  ans.) 

Cette  époque  renferme  deux  siècles  bien  dil 
rents  :  le  siècle  de  Louis  XIV  et  le  xviii*  siècle.l 
siècle  de  Louis  XIV,  que  l'on  appelle  avec  rais 
Page  d'or  de  la  littérature  française,  fut  un  sièJ 
profondément  religieux.  Le  xviii®  siècle,  au  col 
traire,  pendantlequel  l'irréligion,  aprèsavoirgen 
en  France  se  répandit  dans  toute  l'Europe,  esll 
siècle  des  philosophes.  Les  mauvais      doctrini 
poussèrent  les  peuples  à  la  révolte  et  ijruduisire 
les  événements  désastreux  qui  ensanglantèrent  il 
pages  de  notre  histoire.  La  révolution  française dl 
truisit  le  trône  et  l'autel  et  couvrit  la  société  dert 
nés.  Heureusement  que  le  calme  reparut  aprèsl 
tempête,  et  le  xix"  siècle  releva  ce  que  la  génératio 
précédente  avait  renversé. 

CHAPITRE  I. 

Des  progrès  de  la  foi  au  dix-septième  siècle. 

1.  Caractère  religieux  du  xvip  siècle.  - 
xvi«  siècle,  inauguré  par  la  rébellion  de  cette  pai| 
tie  de  la  chrétienté  qui,  suivant  les  doctrines  liérj 

(1.)  Voyez  dans  notre  Atlas  les  cartes  de  V Europe  pendant  le  règnti 
de  Zouii  XIV,  et  de  l'Europe  pendant  le  xvixi*  eiècle. 


pendant  Ur^iui 
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ics,  protesta  contre  rauloiitô  de  l'Étîlise,  l'ut 

temps  de  lutte  violente  et  acliornôe.  Quand  le 
itô  de  Woslplialie  fut  signé,  le  proiostantismo 
\\\i  enfin  obtenu  la  tolérance  géniirale  qu'il  ré- 
|mait,  perdit  tout  à  coup  sa  puissance.  Sa  déca- 
ice  date  précisément  du  joar  où  on  lui  accorda 
[ine  liberté.  Il  s'éteignit,  comme  doctrine,  aus- 
|l  que  les  controverses  eurent  cessé,  et  il  ne 
^serva  pins  qu'une  existence  extérieure  qu'il  dut 

protection  des  princes.  Le  calbolicisnie  au  con- 
tre vit  augmenter  son  inlluence;  il  se  lit  partout 

sorte  de  réaction  en  sa  faveur,  et  il  compta 

multitude  d'iiommes  qui  lui  firent  le  sacrifice 
[leur  vie,  de  leur  temps  et  de  leurs  talents,  s'es- 
lant  heureux  de  défendre  sa  cause. 

Des  écrivains  ecclésiastiques.  —  Il  n'est 
Int  d'époque  qui,  sons  le  rapport  des  lumières, 

plus  richement  dotée  que  le  xvii«  siècle.  Sans 
[ler  de  Bossuet,  de  Fénelon  et  de  tous  les  grands 

imes  qui  illustrèrent  la  France  en  défendant  la 
pgion,  on  vit  s'élever  de  toutes  parts  des  savants 

répondirent  avec  autant  de  solidité  qua  d'élo- 
ence  aux  nombreuses  athKjues  des  hérétiques. 

sectaires  ne  cessaient  de  répéter  que  l'Église 
Iholique  avait  varié  dans  ses  dogmes»  que  l'en- 
[gnenient  de  Rome  n'était  pas  celui  des  apôtres. 

étudia  l'antiquité  iî\'ec  le  plus  grand  soin  sous 

différents  aspects,  et  l'on  prouva  aux  novateurs 

leurs  déclamations  étaient  sans  fondement. 

l  Des  ordres  religieux.  —  La  plupart  des 
Dîmes  qui  se  dévouèrent  à  ces  études  profondes 
talent  des  monastères.  Mais  les  ordres  religieux 
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n'eurent  pas  scnlcniont  ravanta^çe  d'étendre  locer 
de  des  sciences,  ils  entamèrent  encore  des  le^-ion 
d'apotresqui  travaillèrent  à  dissiper  Terreur.  Quan 
le  protcslanlisme,  revenu  de  ses  premiers  empor 
tements,  se  fut  enfin  reposé  dans  le  calme  et  la| 
paix,  des  missionnaires  catholiques  pénétriiren 
dans  ies  pays  qu'il  avait  envahis  et  s'efïbrcèrentd 
toucher  le  cœur  de  ceux  qui  s'étaient  écartes  délai 
vraie  foi,  afin  de  les  faire  rentrer  dans  le  seindel 
l'Ëglise.  Saint  François  de  Sales  siyjala  son  î 
pour  la  conversion  des  hérétiijues  et  des  maavaisl 
catholiques.  Saint  Vincent  de  Paul,  le  fondateur! 
des  sœurs  de  la  charité,  établit  une  congrégation 
de  prêtres  dévoués  à  ces  missions.  Le  Bienheureux 
Eudes  marcha  sur  ses  traces,  et,  en  quelque  temps, 
dans  toutes  les  villes  et  les  villages,  il  y  eut  des  pré- 
dicateurs qui  annoncèrent  la  véritable  croyance 
avec  un  zèle  apostolique.  Peu  après,  le  Bienheureux 
de  la  Salle  établit  à  Reims,  pour  l'éducation  des 
enfants  pauvres,  les  Frères  des  écoles  chrétiennes: 
institution  admirable,  contre  laquelle  les  efforts 
de  l'impiété  moderne  ont  été  impuissants  et  qui  e?t 
encore  aujourd'hui  vénérée  par  les  hommes  de  tous 
les  partis.  Ces  divers  établissements  opérèrent  des 
conversions  nombreuses  et  ranimèrent  la  ferveur 
des  fidèles,  surtout  en  France  qui  éP\it  le  bercesu 
de  ces  œuvres  saintes. 

4.  Des  missions  étrangères.  ~  Toutefois  ces  tra- 
vaux apostoliques  ne  nuisirent  en  aucune  manière 
au  développement  des  missions  étrangères.  L'Eglise 
de  Dieu,  qui  trouvait  des  prêtres  disposés  à  évan- 
géiiser  leurs  concitoyens,  enfantait  aussi  des  apô- 
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BS  qui  s'élançaient  au  delà  des  mers  pour  y  porter 
isemence  du  salut.  La  foi  de  Jésus-Glirist  fut  an- 
jiicée  dans  le  cours  de  ce  siècle  en  Grèce,  en 
gypte,  dans  le  coclt  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  en 
|iiiieetdans  presque  toute  l'étendue  de  l'Améri- 
ie.  Les  îroquois  reçurent,  pour  la  première  fois, 
\i)onne  nouvelle  ;  les  trois  Tliibets  furent  éclairés 
lia  lumière  divine,  et  le  nouveau  monde  vit  près- 
iietous  ses  habitants,  désabusés  de  leurs  ancien- 
k  superstitions,  brûler  avec  joie  leurs  idoles  pour 
|er  s'agenouiller  au  pied  de  la  croix.  Ni  la  dis- 
ice,  ni  les  incommodités  des  divers  climats,  ni 
[barbarie  des  peuples,  rien  ne  put  ralentir  le  zèle 
|s  pieux  missionnaires.  Une  persécution  horrible 
Slant  élevée  dans  le  Japon,  tous  ces  hommes  dé- 
jués,ainsiqueleursplus  fervents  disciples, furent 
ccessivement  victimes  des  atroces  cruautés  des 
Irsécuteurs.  Ainsi  se  trouva  presque  entièrement 
[éantie  l'Eglise  si  brillante  que  saint  FrançoisXa- 
er  avait  fécondée  de  ses  sueurs. 

QUBSTIOIVIVAIHE. 


À' 
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1.  Quel  fut  le  caractère  du 
II»  siècle?  Que  devint  le 
Itestantisme  ?  Le  r-nholi- 
ae  fit-il  de  très-grands  pro- 
Is?  ^ 

l'Église  romaine  fut-ello 
he en  écrivains  distingués? 
fut  le  but  des  travaux 
Jquels  ces  savants  se  livrè- 

|.  D'où  ces  savants  sorti* 
IWs  pour  la  plupart  ?  Quels 
it  les  nouveaux  ordres  re- 


ligieux qu'on  fonda  à  cette 
époque?  Quel  était  le  but  de 
ces  ord  es?  Quel  elTet  produi- 
sirent-ils? 

4.  Les  missions  étrangères 
reçurent-elles  beaucoup  de 
développement?  Dans  quels 
pays  les  misfiionaires  se  ré- 
pandirent-ils? Quel  fut  le 
caractère  de  la  persécution 
qui  s'éleva  dans  le  Japon? 
Quel  en  fut  le  déplorable  ré- 
sultat? 
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CHAPITRE  II. 

Du  jansénisme  (i6iO). 

1.  Erreurs  de  Jansénius.  —  Au  milieu  de  Véh 
religieux  qui  caractérise  le  xvii®  siècle,  l'Eglise  fut 
cependant  soumise  h  de  cruelles  épreuves.  Si  le 
protestantisme,  comme  doctrine,  déclina  rapide- 
ment, Terreur,  toujours  ingénieuse  à  renaître  deses 
propres  cendres,  se  montra  tout  à  coup  sous  une 
forme  nouvelle.  Jansénius,  évêque  d'Ypres,  légua, 
en  mourant,  à  ses  amis,  un  livre  auquel  il  avait 
consacré  tous  ses  soins  et  toutes  ses  veilles,  et 
qu'il  avait  intitulé  Aiigustinus,  parce  que,  disait-il, 
il  renfermait  la  vraie  doctrine  de  saint  Augustin 
sur  la  grâce.  Malheureusement  ce  volumineux  tra- 
vail ne  contenait  que  les  erreurs  de  Calvin  adroi- 
tement déguisées.  '  . 

On  y  lisait  entre  autres  choses  ces  désespéran- 
tes propositions  :  Que  lliomme  ne  peut  résister  à k 
grâce;  que  Jésus -Christ  n'est  pas  mort  pour  tous  les 
hommes;  qu'il  y  a  des  commandements  de  Dieu  im- 
possibles à  suivre,  non-seulement  aux  pécheurs,  mais 
encore  aux  justes,  et  que  la  grâce  même  leur  man- 
que pour  pouvoir  l'accomplir.  C'était  faire  de  Dieu 
un  tyran  qui  ordonne  Timpossible  et  de  riiomine 
une  machine  qui  se  porte  néces:iairement  au  bien 
quand  il  a  la  grâce,  et  au  mal  quand  il  ne  l'a  pas. 

^.  Condamnation  de  ces  erreuus.  —  Le  pape 
Urbain  VIII  condamna  le  livre  de  Jansénius,  deux 
ans  après  qu'on  l'eut  publié.  La  censure  de  Rome, 
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loin  d'arrêter  les  progrès  de  Terreur,  irrita  Torgueil 
de  ses  partisans  et  les  rendit  plus  opiniâtres  à  la 
défendre.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  en  tira 
cinq  propositions  qu'elle  déféra  au  jugement  de  ses 
docteurs.  Ces  cinq  propositions  furent  condamnées, 
mais  70  docteurs  s'élevèrent  contre  celte  condam- 
nation et  refusèrent  de  s'y  soumettre.  L'affaire 
fut  alors  portée  devant  les  évoques  qui  la  renvoyè- 
rent à  la  décision  d'Innocent  X.  Le  souverain  pon- 
tife, après  un  examen  de  plus  de  deux  ans,  con- 
damna solennellement  les  cinq  propositions.  Pour 
éluder  le  coup  qui  les  frappait,  les  sectaires,  qui 
avaient  protesté  de  leur  soumission  au  souverain 
pontife,  avouèrent  que  les  propositions  condamnées 
étaient  en  effet  hérétiqueset  impies  en  elles-mêmes, 
[mais  qu'elles  n'étaient  pas  telles  dans  le  sens  de 
iJansénius. 

3.  Subtilités  des  Jansénistes.  —  Cette  distinc- 
Ition,  si  elleetltété  admise,  aurait  eu  pour  résultat  de 
[mettre  l'Eglise  dans  l'impossibilité  de  condamner 
aucune  hérésie  ;  car  il  eût  été  facile  de  soutenir  tou- 
tes les  erreurs,  sous  prétexte  que  l'auteur  a  été  mal 
entendu  et  qu'on  n'a  pas  saisi  le  sens  de  ses  écrits. 
Pourne laisser  aucune  ressource  aux  artifices  dont 
s'enveloppaient  les  sectaires,  Alexandre  VIL  par  sa 
constitution  de  1656,  déclara  que  les  cinq  propo- 
miions  étaient  Urées  du  livre  de  Jansénins,  et  qiCel- 
m  étaient  conda7nnées  dans  le  sens  de  cet  auteur. 
Les  sectaires  prétendirent  alors  que  la  bulle  nou- 
pelle  ne  renfermait  qu'un  règlement  de  discipline, 
pi  n'exigeait  qu'un  silence  respectueux  et  non 
l'assentiment  intérieur.  Clément  XI  les  poursuivit 
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dans  ce  dernier  retraiicliement  par  sa  bulle  de  1705j 
il  déclara  que  le  silence  respectueux  ne  suffisaitpaj 
pour  rendre  à  TEglise  l'obéissance  qui  lui  étaitdue] 
qu'il  fallait  encore  condamner  comme  hérétiqt 
et  rejeter  de  cœur  le  sens  du  livre  de  JanséniiisJ 
condamné  dans  les  cinq  propositions. 

4.  Progrés  de  l'hérésie.  -—  Les  ennemis  dil 
l'Eglise  affectaient  la  morale  la  plus  austère  el 
écrivaient  de  magnifiques  traités  sur  l'unité  etl 
perpétuité  de  la  foi,  pendant  qu'ils  cherchaient 
-  l'obscurcir.  Us  eurent  pour  chefs  des  hommes  d'Q 
grand  génie,  tels  qu'Arnauld,  Nicole  et  Pascal! 
L'erreur,  défendue  par  le  savoir  et  réloquencedj 
ces  écrivains  distingués,  fit  en  quelque  temps  del 
progrès  alarmants.  Elle  se  glissa  dans  tous  lesli] 
vres  de  piété,  sous  prétexte  de  réformer  le  culte! 
elle  envahit  la  liturgie,  et,  en  faisant  du  tribunal dj 
la  pénitence  un  tribunal  de  terreur  et  de  vengeance] 
elle  éloigna  insensiblement  les  fidèles  des  sacrej 
ments.  Quesnel  en  répandit  tout  le  venin  dans  si 
traduction  et  ses  commentaires  sur  le  Nouveau  Tesj 
tament.  Ce  livre  perfide  l'ut  condamné  par  laçons 
titution  Unigenitus.  Tous  les  évoques  du  mondj 
chrétien  reçurent  cette  bulle  avec  autant  de  joieq'j} 
de  respect,  et  cette  condamnation  portalecoupdj 
mort  à  la  doctrine  de  Jansénius  (1713). 


1 .  Quelle  fut  Terreur  qui  s'é- 
leva au  cœur  du  xvn»  siècle? 
Dans  ^uel  livre  cette  erreur 
fut-elle  d'abord  exprimée?  En 
quoi  coiisisiait-elle?  Quelle  en 


était  la  conséquence? 

2.  Par  qui  cette  erreur  fot| 
elle  condamnée?  Q\ieï  fut 
jugement  de  la  faculté  do  Pj| 
ris  ?   QuoUc  subtilité  iïï^9 
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nèrent  les  sectaires  après  la 
tliicision  d'innocent  X  ? 

3.  Ouelle  eût  été  la  consé- 
qiipnre  de  ces  sul)tilités,  si  on 
les  eiU  admises?  Quelle  fut  la 
declai.'ition  d'Alexandre  VIII? 
Qu'est-ce  que  les  séchai r3S 
imaginèrent  après  cette  décla- 


ration ?  Qu'est-ce  que  décida 
Clément  XI  ? 

4.  Par  qui  l'erreur  fut-elle 
défendue?  /it-elie  de  grands 
progrès  Qu'est-ce  que  la  con- 
stitution Unigenitus? 
Quel  fu*  le  résultat  de  cette 
constitution? 


Des  causes  et  des  progrès  de  l'incrédulité. 


1.  Des  premières  causes  de  l'incrédulité.  — 

Luther  et  les  autres  réformateurs,  en  secouant  le 
ijoiig  de  rautorité  do  FEglise,  avaient  proclamé  que 
la  raison  est  leju^^e  unique  de  la  foi.  Ce  principe 
donna  naissance  à  de  nombreuses  ?ectes.  Une  foule 
d'esprits  orgueilleux  refusèrent  de  croire  ce  nu'ils 
Ine  comprenaient  pas  et  rejetèrent  tous  les  mystè- 
jros;  c'est  ce  que  firent  les  sociniens.  Le  premier 
pas  une  fois  fait,  on  attaqua  la  révélation  elle- 
même  et  toutes  les  vérités  de  Tordre  surnaturel; 
c'pst  ce  que  firent  les  déistes.  Enfin  on  nia  les  vé- 
rités les  plus  claires  et  les  plus  simples,  telles  que 
la  spiritualité  et  rimmortalité  de  Tâme,  la  distinc- 
tion du  bien  et  du  mal,  la  liberté  de  l'homme  et 
l'cKistence  de  Dieu  ;  c'est  ce  que  firent  les  incrédu- 
losetles  impies.  Ils  parurent  d'abord  en  Hollande 
et  en  Angleterre,  dans  les  paysoti  le  protestantisme 
avait  obtenu  les  plus  grands  succès.  De  l'Angle- 
[lerre,  leurs  principes  passèrent  en  France»  après 
la  mort  de  Louis  XIV,  où  ils  furent  autorisés  par  la 
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licence  et  les  désordres  qui  régnaient  à  la  cour 
sons  la  régence  du  duc  d'Orléans. 

2.  liNFLOKNCE  DU  JANSÉNISME.  —  Lc  jansénisiiiel 
contribua  beaucoup  au  triomphe  de  rincrédulité 
par  la  manière  dont  il  défendit  ses  erreurs.  Le 
faux  miracles,  que  ses  partisans  avaient  iiiveniésl 
pour  séduire  les  gens  simples  et  faciles  à  tromper 
servirent  de  prétexte  à  l'incrédulité  naissante,  poiirj 
décrier  les  vrais  miracles  sur  lesquels  est  fondée  la 
religion.  Les  déclamations  de  ces  sectaires  contrel 
les  souverains  pontifes  et  les  évôfjues,  avilirentFaU' 
torité  ecclésiastique,  aux  yeux  des  peuples  toujouri 
prêts  à  juger  sans  examen.  Condamnés  par  les  p 
miers  pasteurs,  les  jansénistes  invoquèrent  conlre| 
euxTautorité  séculière;  et  dès  lors  les  parlementi 
s'arrogèrent  le  droit  de  poursuivre  les  évêquos  qn| 
se  distinguaient  par  leur  zèle  contre  l'erreur;  lise 
vinrent  jusqu'à  faire  brûler  leurs  instructions  pas 
torales  par  la  main  du  bourreau. 

De  tous  les  évoques  persécutés  alors,  aucun  n 
montra  plus  de  fermeté  que  i'illustre  Christophe d 
Beaumont, archevêque  de  Paris.  Sans  cesse  atlaqu 
par  le  parlement,  souvent  menacé,  dépouillé 
exilé,  il  ne  cessa  d'élever  la  voix  contre  les  entre 
prises  de  l'hérésie  et  de  l'impiété,  et  mérita  d'ètn 
surnommé  VAtlianase  de  la  France  (1). 

3.  Des  chefs  de  l'incrédulité.  —  Jean-Jacquei 
Rousseau  et  Voltaire  furent  les  chefs  du  parti  plii 
losophique.  Rousseau  était  éloquent  et  avait 


M 


(1)  Ces  lignes  sont  extraites  de  l'Histoire  ecclénastique  par  deraandei 
et  par  réponses.  Ce  petit  ouvrage,  extrait  lui-même  de  lihomjnd,  a  ' 
tort  d'être  beaucoup  trop  court  et  par  conséquent  insuffisant. 
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léplorable  talent  defasciner  ses  lecteurs  par  le  pres- 
ge  et  Péclat  de  son  style;  de  plus,  il  savait  dou- 
er à  ses  théories  funestes  toutes  les  grâcesde  Tima- 
ination.  Voltaire  avait  juré,  avant  1730,  de  con- 
crer  toute  sa  vie  à  la  destruction  de  l'œuvre  du 
ilirist.  Il  attaqua  donc  directement  là  religion  avec 
plus  grande  hardiesse,  dans  une  infinité  d'écrits. 
mais  écrivain  n'employa  l'arme  du  ridicule  avec 
ilus  d'adresse  ;  il  orna  ses  sophismes  d'un  style 
louissant,  et  cependant  naturel,  facile,  élégant, 
[ui  les  mettait  à  la  portée  de  toute  sorte  de  lec- 
urs.  D'Alembert,  Diderot,  Condorcet  et  d'autres 
rivains  se  firent  les  disciples  de  Voltaire,  lequel 
lut  une  grande  influence  sur  son  siècle. 
4.  Progrès  de  l'incrédulité  (1752).  —  Ce  fut 
iirtout  dans  la  dernière  partie  du  xviii^  siècle  que 
hcrédulité  fit  de  rapides  progrès.  Elle  avait  été 
iisque-là  timide  et  réservée,  osant  à  peine  lancer 
[uelques  sarcasmes  contre  les  saints  mystères.  A  la 
11  elle  leva  le  masque  et  afficha  sans  honte  et  sans 
tenue  l'impiété  la  plus  effrénée.  Elle  s'empara  de 
lesprit  public,  inonda  la  France  d'un  déluge  de 
auvais  livres,  en  composa  pour  tous  les  âges, 
ur  tous  les  sexes,  pour  toutes  les  conditions, 
udoya  des  malheureux  qui  les  répandirent  dans 
s  villes  et  les  campagnes,  et  mit  tout  en  œuvre 
our  propager  partout  le  poison  de  ses  funestes 
ioclrines.  Grâce  à  ces  efforts  elle  parvint,  en  peu 
l'années,  à  changer  l'esprit  et  le  caractère  de  la 
rance;  elle  suDstitua  le  goût  de  la  frivolité  au 
|oùt  de  la  véritable  science  ;  elle  répanditl'égoïsme 
ans  la  société;  elle  relâcha  les  liens  qui  unissent 
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les  hommes  entre  eux  et  les  attachent  h  la  patrie; 
enfin  elle  inspira  à  chacun  cette  insatiable  soif 
de  l'or,  qui,  de  la  nation  la  plus  désintéressée 
et  la  plus  généreuse,  lit  presque  un  peuple  sans 
loyauté. 


1.  Quels  dtaiont  les  principes 
de  Luther  et  des  autres  rcfer- 
mateurs?  Comment  arriva- 
t-on  de  rhéresie  au  déisme  et 
du  déisme  à  Timpiéte?  Dans 
quel  pays  vit-on  d'abord  pa- 
raître rincredulité  ?  En  (piti 
temps  s'introduisit- elle  en 
France? 

2.  Comment  les  jansénistes 
contribuèrent-ils  à  son  triom- 
phe? Comment  autorisèrent- 
ils  la  puissance  séculaire  à  se 
mêler  des  choses  reli{;;ieuses? 


Quel  fut  l'évoque  qui  se  dis- 
tingua davantage  dans  celte 
lutte? 

3.  Quels  furent  les  chefs  du 
parti  philosophique  ?  Quel  était 
le  caractère  de  Rousseau? 
Quel  serment  avait  fuit  Vol- 
taire? Quels  furent  ses  princi- 
paux disciples? 

4.  A  quelle  époque  l'incrc- 
dulité  fit-elle  le  plus  do  pro- 
grès? Quels  moyens  employâ- 
t-elle ?  Quel  fut  le  résultat  de 
son  influence? 


CHAPITRE  1^. 

Des  apologistes  de  la  religion.  Politique  des  seuverains. 

1.  Des  apologistes  de  la  religion.  -—  Au  milieu 
des  maux  causés  par  l'incrédulité,  le  christianisme 
eut,  comme  dans  tous  les  siècles,  des  défenseurs 
illustres  et  des  saints  d'une  éminente  vertu.  La 
cour  de  Louis  XV,  où  éclataient  les  plus  grands 
scandales,  oftVait  dans  la  reine  et  les  princes,  ses 
enfants,  des  modèles  d'une  piété  exemplaire.  Les 
évoques  et  les  prêtres  se  montraient  pleins  d'ar- 
deur et  de  zèle  pour  réprimer  la  licence  des  écri- 


Kiverains. 


APOLOGISTEwS  DE  LA  RELIGION.  941 

fains  ennemis  de  l'ordre  et  de  la  morale.  Indépen- 
lamment  de  M,  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris, 
l'épiscopat  s'honorait  des  talents  et  du  courage  de 
l'évoque  du  Puy,  Lefranc  de  Pompignan,  qui  se  si- 
gnalait contre  rincrédulitô,  et  de. l'archevêque 
l'Arles,  M.  Dulau,  qui  mérita  de  répandre  son  sang 
Jour  la  religion  qu'il  avait  tant  de  fois  défendue. 

A  côté  de  ces  grands  noms  viennent  se  placer 
laturellement  les  noms  de  ces  prêtres  qui,  par  la 
iainteté  de  leur  vie  et  leurs  savants  ouvrages,  ven- 
jèrent  la  religion  de  ses  détracteurs. 

On  peut  citer  plus  particulièrement  Bergier,  le 
plus  fécond  et  le  plus  savant  des  théologiens  de 

m  siècle;  l'abbé  Guénée,  qui  unit  la  force  du  rai- 
lonnement  à  la  plaisanterie  la  plus  ingénieuse; 
|nfm  Bullel,  qui  est  regardé  comme  un  des  meil- 
ms  apologistes  de  la  religion. 

2.  Coalition  contre  les  jésuites.  —  Malheu- 
jeusement  tous  ces  efforts  réunis  ne  purent  arrô- 
jer  les  progrès  de  l'incrédulité.  Les  souverains 
kx-memes  prirent  parti  pour  le  philosophisme  et 
le  coalisèrent  contre  les  jésuites  dont  le  zèle  et  la 
Icience  aff*ermissaient  la  foi  des  fidèles  contre  les 
[ontinuelles  attaques  des  impies.  Le  marquis  de 
fombal,  qui  gouvernait  le  Portugal  au  nom  de  Jo- 
iepli  I,  donna  le  signal  de  ces  attaques.  Il  fit  d'à- 
|ord répandre  en  Europe  des  libelles,  danslesquels 
|n chargeait  les  jésuites  des  plus  noires  calomnies. 
|1  les  accusa  d'être  les  complices  d'une  affreuse 

)nspiration  contre  le  roi  son  maître,  et  demanda 

eur  suppression  au  souverain  pontife.  N'ayant  pu 

[obtenir,  il  ordonna  que  les  portes  du  royaume  leur 
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fussent  à  jamais  fermées  ;  il  les  fit  jeter  dans  d'affreux 
cachots,  d'où  on  ne  les  tira  que  pour  les  entasser 
dans  des  vaisseaux  qui  les  transport^rent,  dénués 
de  tout,  sur  les  côtes  des  Etats  romains.  L'Es- 
pagne suivit  bientôt  cot  exemple,  et  la  France  ne 
tarda  pas  à  l'imiter.  Sans  entendre  ces  disciples 
de  Jésus,  sans  admettre  leurs  plaintes,  la  consti- 
tution qui  les  régissait  fut  déclarée  impie  et  sacri- 
lège; on  ferma  leurs  maisons  d'éducation,  on  dé- 
truisit leurs  noviciats,  enfin  on  saisit  leurs  biens 
et  on  annula  leurs  vœux. 

3.  Suppression  des  jésuites.  —  C'était  peu  pour 
les  ennemis  de  la  religion  d'avoir  chassé  les  jésui- 
tes, ils  voulurent  encore  obtenir  du  souverain  pon- 
tife la  suppression  de  l'ordre  tout  entier.  L'Eglise 
romaine  possédait  dans  différents  royaumes  des 
terres  dont  les  rois  avaient  gratifié  la  chaire  de 
saint  Pierre.  Elles  furent  confisquées,  et  les  am- 
bassadeurs des  souverains  auprès  de  la  cour  ro- 
maine déclarèrent  qu'elles  ne  seraient  rendues  que 
lorsqu'il  n'y  aurait  plus  de  jésuites;  ils  firent  en- 
tendre au  pape  des  menaces  encore  plus  terribles, 
et  ne  craignirent  pas  de  dire  que  l'anéantissement 
de  la  compagnie  était  le  seul  moyen  de  rétablir  l'u- 
nion entre  le  saint-siége  et  les  cours  étrangères. 
Clément  XIV,  intimidé,  traîna  l'affaire  en  longueur 
et  chercha  mille  moyens  pour  sauver  les  religieux 
poursuivis.  Mais  enfin,  pressé  plus  vivement  que 
jamais,  le  21  juillet  1773  il  donna  un  bref  qui  sup- 
primait la  compagnie  de  Jésus.  La  philosophie  ap- 
plaudit à  cette  mesure  qui  lui  donnait  la  victoire, 
et  exalta  le  pontife  qui  avait  eu  la  faiblesse  de  cod- 
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descendre  à  ses  désirs.  Clément  XIV  comprenant 
la  faute  qu'il  avait  faite,  en  mourut  de  chagrin. 
4.  Politique  antihrligieuse  des  souverains. 
-  La  suppression  des  jésuites  devint  comme  un 
signal  de  discordes  et  d'insurrections  contre  le 
saint-siége.  De  tous  côtés  on  lança  des  pamphlets 
et  des  libelles  contre  la  papauté:  des  écrivains  té- 
méraires méconnurent  ses  droits»  méprisèrent  son 
autorité,  et  attaquèrent  directement  la  hiérarchie 
derEglisc.  Ce  fut  on  Allemagne  surtout  que  ces 
dangereuses  nouveautés  curent  le  plus  grand  nom- 
bre de  partisans.  Joseph  II,  fils  et  successeur  de 
iMarie-Thérèse,  protégea  et  enhardit  ces  novateurs, 
dans  le  but  de  former  une  Eglise  nationale  en  sé- 
parant absolument  ses  sujets  de  l'Eglise  romaine. 
il  défendit  de  recourir  au  souverain  pontife  pour 
les  dispenses  de  mariage,  supprima  une  multitude 
Ido  couvents,  s'en  appropria  les  revenus,  empêcha 
endant  quelque  temps  les  évoques  de  conférer  les 
ordres,  abolit  les  processions,  retrancha  certaines 
êtes,  et  régla  les  cérémonies  du  culte  et  le  nombre 
es  messes.  Pie  VI  alla  lui-m.ôme  à  Vienne  pour 
btenir  du  monarque  qu'il  mit  fin  à  ses  entreprises 
candaleuses  et  téméraires.  Il  fut  reçu  avec  le  plus 
rand  respect;  mais  on  ne  lui  fit  que  de  légères 
oncessions.  Joseph  II  suscita  presque  aussitôt  au 
ouverain  pontife  de  nouveaux  embarras  dans  la 
ombardie,  à  propos  de  la  nomination  de  l'arche- 
èque  de  Milan;  puis  il  eut  f  audace  d'aller  à  Rome, 
ous  le  prétexte  de  rendre  sa  visite  à  Pie  VI,  mais 
n  réalité  pour  former  une  ligue  contre  lui.  Des 
oaférences  particulières  qu'il  eut  avec  le  chevalier 
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Azara,  ministre  d'Espagne,  le  firent  renoncer  h  oe 
projet,  toutefois  il  n*en  continiM  pas  moins  à  trou- 
bler les  Etats  qui  lui  étaient  soumis. 

5.  Révolte  des  Pays-Bas  autrichiens  (1787- 
1790).  —  La  révolte  éclata  dans  les  Pays-Bas.  Ces 
provinces,  si  jalouses  de  leurs  privilèges  et  si  dé- 
vouées à  la  loi,  se  soulevèrent  contre  les  réfor- 
mes impies  de  Tempereur  philosophe.  L'univer- 
sité de  Louvain  avait  été  privée  de  ses  privilèges, 
on  y  avait  envoyé  des  professeurs  vendus  au  pou- 
voir, on  avait  institué  un  séminaire  général  dont 
les  directeurs  devaient  enseigner  aux  élèves  les 
erreurs  du  souverain,  et  on  avait  touché  aux  ma- 
tières ecclésiastiques  les  plus  délicates.  Alors  les 
Etats  de  Brabant  donnèrent  le  signal  de  la  résis- 
tance, et  toutes  les  provinces,  ù  leur  exemple,  pri- 
rent la  cocarde  nationale.  Joseph  II,  redoutant  les 
conséquences  d'une  pareille  guerre,  rétablit  chaque 
chose  sur  l'ancien  pied,  mais  dès  que  la  sédi- 
tion fut  calmée,  il  re^  int  h  ses  premières  idées. 
L'insurrection  devint  alors  générale,  et  toutes  les 
provinces  se  confédérèrent  sous  le  titre  d'étaU 
BelgiqiieS'Unis ,  Au  moment  de  sa  mort,  Joseph 
eut  le  bonheur  de  reconnaître  ses  fautes;  il  signa 
un  édit  pour  révoquer  et  annuler  les  ordonnances 
qu'il  avait  rendues  en  matière  ecclésiastique.  Le 
pape,  informé  par  l'empereur  lui-môme  d'un 
changement  si  inespéré,  écrivit  un  bref  aux  évo- 
ques d'Allemagne  pour  achever  de  calmer  les 
troubles  qui  régnaient  dans  leurs  provinces;  ainsi 
se  terminèrent  les  démêlés  qui  avaient  menacé 
l'Église  d'une  funeste  division. 
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1.  Quels  furent  les  évoques 

jiii  so  (listinguorent  par  leur 

ik'  pour  la  défense  de  la  foi  ? 

biiels    furent    les   principaux 

[jolof^istcs  do  la  religion  ? 

1  Qiifd   fut    le   résultat  de 

ant   d'oiïorts  ?    Pourquoi  les 

Duverams  se    coalisorerjt-ils 

[outre  les  jésuites?  Quelle  fut 

(conduite  de  Pomhal  en  Por- 

uijal?  Dans  quels    pa\s    les 

^suites  furent-lis  encore  per- 

iitos  ? 

3,  Quels  moyens  employa- 


t-on  pour  ol)tcnirdu  papoleur 
suppression  ?  Quel  est  lo  pape 
qui  la  |)ronon(;«  ? 

4.  Quel  fut  rolTet  do  cetla 
mesure?  Quelle  fut  la  ten- 
dance des  esprits  h  l'égard  de 
la  papauté?  Quel  était  lo  but 
de  Joseph  H  ?  Quelles  mesures 
prit-il? 

5.  Que  firent  les  Pays-Bas 
autrichiens?  Comment  ces  dé- 
mêles se  terminèrent- ils  ? 
Joseph  II  cprouva-t-il  du  re- 
pentir de  ses  fautes? 


iUAMTRE  V. 

De  la  révolution  française  (1789). 

I.  Commencements  de  la  révolution.  ~  A  peine 
|K{;liso  avait-elle  recouvré  sa  tranquillité  du  côté 
(  rAllemagne,  qu'un  orage  plus  terrible  s'éleva  au 
\m  de  la  France.  Les  funestes  doctrines  répandues 
par  rimpiété,  dans  le  peuple  et  parmi  les  grands, 
pliaient  enfin  produire  des  fruits  de  mort.  On  ne 
parlait  que  d'affranchissement  el  de  liberté  ;  par- 
(oiit  on  affectait  un  amour  sans  bornes  pour  la 
nouveauté,  un  éloignement  extrême  pour  les  an- 
tiennes institutions  et  une  profonde  aversion  pour 
[a  religion.  Dans  ces  conjonctures  difticiles,  on 
bnvoqua  les  états  généraux,  Les  représentants  du 
peuple,  ou  le  tiers  état,  s'assurèrent  de  la  majorité 
îans  celte  assemblée,  et  commencèrent  par  porter 
les  décrets  les  plus  contraires  à  la  religion  et  à  l'É- 
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glise.  On  déclara  (rabord  ([ue  les  biens  ecclésiasti- 
ques appartenaient  à  l'Ëtat,  et  que  les  vœux  mo- 
nastiques étaient  provisoirement  suspendus  ;  peu 
de  temps  après,  on  mit  en  vente  pour  quatre  cents 
millions  de  biens  de  l'Église,  et  Ton  supprima  tous 
ies  ordres  reli^^ieux.  En  vain  les  évoques  rév-îlamè- 
rent-ils  contre  ces  mesures  violentes;  leurs  voix 
furent  étouffées  et  leurs  représentations  inutiles. 

^.  Constitution  civile  nu  clergi'^.  —  On  forma 
dans  l'assemblée  nationale  un  comité  pour  les  af- 
faires ecclésiastiques,  maison  eut  soin  de  le  com- 
poser presque  en  entier  de  ji^risconsultes  hostiles 
à  l'Église.  Suivant  la  nouvelle  division  de  la  France 
par  départements,  ces  jurisccnsultes  réduisirent  à 
quatre-vingts  le  nombre  des  évôcliés  qui  jusque-là 
avaient  été  en  France  de  cent  irente-cinq.  Ils  anéan- 
tirent des  sièges,  en  érigèrcnurautres,  et  supprimè- 
rent les  charges,  abbayes,  prieurés,  cha  pel  les  et  bé- 
néfices. Ils  décidèrent  que  les  nouveaux  évoques  de- 
manderaient l'institution  canonique  au  rr'Uropoli- 
tain  uu  au  plus  ancien  évoque  de  sa  province,  et  non 
au  pape,  ce  qui  détruisait  la  primauté  du  saint-siége. 
Ils  réglèrent  que  le  choix  des  évoques  et  des  curés 
serait  confié  aux  collèges  électoraux,  et  que  les 
vicaires  seraient  choisis  par  les  curés,  parmi  les 
prêtres  ordonnés  ou  adrnis  dans  le  diocèse,  sans 
qu'ils  eussent  besoin  de  l'approbation  de  i'évôque, 
îels  étaient  les  principaux  articles  de  la  constitution 
civile  du  clergé,  qui  sai^iit  par  les  fondements 
l'autorité  de  l'Église,  lui  enlevait  le  droit  qu'elle 
eut  toujours  de  se  gouverner  elle-même,  de  régler 
sa  discipline,  d'instituer  les  évêques,  et  de  ûé- 
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terminer  le  territoire  qui  lui  était  sDumis  (1790). 

3.  Résistance  du  clergé.  -—  La  conduite  de 
l'épiscopat  français  fut  admirable.  Sur  cent  trente- 
cinq  évoques,  quatre  seulement  reconnurent  cette 
constitution  schismatique,  et  jurèrent  de  Tobserver. 
Irritée  de  trouver  tant  de  lésistance,  l'assemblée 
décréta  que  tous  les  ecclésiastiques  qui,  sous  huit 
jours,  n'auraient  pas  prêté  serment  à  la  constitu- 
tioncivile,seraientconsidéréscommeayant  renoncé 
à  leurs  fonctions.  L'Église  eut  la  douleur  de  voir 
quelques-uns  de  ses  ministres  trahir  leur  conscience 
en  prêtant  le  serment  eiiigé;mais  elle  fut  bien 
consolée  par  le  grand  nombre  e  ceux  qui  le  relu- 
sèrent,  et  préférèrent  la  persécution,  le  bannisse- 
ment et  la  mort  à  l'oubli  de  leurs  devoirs.  L'assem- 
blée nationale  ou  constituante  termina  ses  séances, 
après  avoir  ainsi  consommé  le  schisme  le  plus 
déplorable,  et  elle  fut  remplacée  par  l'assemblée 
législative. 

4.  Persécutions  sanglantes.  —  Les  nouveaux 
représentants  de  la  nation  condamnèrent  à  la  dé- 
portation les  prêtres  qui  étaient  restés  fidèles. 
Alors  sur  tous  les  points  de  la  France  éclata  la  plus 
violente  persécution.  Les  prêtres  étaient  chassés 
de  leurs  presbytères,  poursuivis  à  coups  de  pierre 
et  massacrés  impitoyablement.  On  établit  pour  eux 
dans  les  grandes  villes  des  prisons  spéciales,  tant  le 
nombre  de  victimes  était  considérable  î  On  voyait 
des  brigands  enlever  impunément  des  religieuses 
de  leur  couvent,  ou  chasser  des  religieux  de  leur 
cloître.  Pendant  c^  temps  l'assemblée  législative 
faisait  conduire  le  roi  Louis  XVI  dans  la  tour  du 
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Temple,  avec  la  reine,  ses  enfants  et  sa  sœur.  A 
la  même  époque  on  ouvrait  des  listes  de  proscripJ 
tion  où  Ton  inscrivait  les  noms  de  tous  les  Français 
fidèles  à  la  religion  et  au  roi.  Les  cachots  furent 
remplis  de  ces  hommes  dévoués,  mais  ils  n'eurent! 
pas  longtemps  à  souffrir  les  horreurs  de  la  prison. 
Le  2  septembre  1792,  le  massacre  des  prisonniers 
commença;  il  dura  quatre  jours  entiers  et  coûta  la 
vie  à  plus  de  14,000  Français;  trois évêques,  plus 
de  cinq  cents  prêtres  furent  égorgés  aux  Carmes,  à 
FAbbaye  ou  à  Saint-Firmin,  et  peu  de  jours  après, 
un  plus  grand  nombre  encore  périt  à  Meaux,  à 
Versailles,  à  Chàlons  et  dans  plusieurs  autres  villes. 
On  vit  dans  ces  jours  affreux  des  scènes  de  la  plus 
atroce  barbarie;  des  bourreaux  chantaient  et  dan- 
saient autour  de  leurs  victimes  expirantes;  d'autres 
leur  déchiraient  les  entrailles,  s'abreuvaient  de 
leur  sang  et  promenaient  en  triomphe  leurs  cada- 
vres sanglants.  Au  milieu  de  ces  épouvantables 
horreurs,  l'assemblée  législative  déclara  sa  mission 
terminée,  et  fit  place  à  la  convention. 

5.  Excès  hofiribles  de  la  convention  (1793).  ~ 
Le  jour  môme  de  son  ouverture,  la  convention 
abolit  la  royauté,  proclama  la  république  et  mit 
Louis  XVI  en  accusation.  La  mort  de  ce  monarque 
infortuné,  qui  périt  sur  l'échafaud,  le  21  janvier} 
1793,  fut  le  signal  des  massacres  et  des  exécutions 
les  plus  atroces.  La  France  fut  inondée  du  sang 
de  ses  enfants  sans  distinction  de  rang,  d'âge, 
ni  de  sexe;  des  villes  furent  bombardées  et  des 
milliers  de  citoyens  égorgés.  La  convention  abolit 
la  religion  chrétienne  et  proclama  le  cuite  de 
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la  Raison,  Ce  fut  à  Notre-Dame  qu*on  célébra 
la  première  fête  de  cette  infâme  divinité.  Une 
comédienne,  assise  sur  l'autel  du  Dieu  de  toutes 
les  vertus,  y  recevait  l'encens  de  la  multitude 
et  se  faisait  appeler  du  nom  de  reine  des  dieux. 
La  France  entière  imita  l'exemple  de  la  capitale  ; 
des fêtesimpuresremplacèrentles  solennités  saintes 
du  christianisme  ;  et  des  hom.mages  sacrilèges  fu- 
rent rendus  à  la  perversité.  On  vit  les  abominations 
",.  paganisme  se  renouveler  au  milieu  d'un  peuple 
éclairé,  et  la  reli^  on  chrétienne,  foulée  aux  pieds, 
fut  proscrite  et  bannie  du  pays  qu'elle  avait  le  plus 
illustré. 

Tout  exercice  du  culte  fut  interdit,  les  églises 
furent  profanées  et  livrées  au  pillage,  les  vases 
sacrés  furent  brisés,  les  croix  renversées,  les  sta- 
tues et  les  images  des  saints  mutilées,  les  maisons 
de  la  charité  chrétienne  démolies  ou  aliénées,  enfin 
la  France  entière  n'ofTrit  bientôt  plus  que  des 
ruines  s'entassant  sur  les  ossements  de  ses  habitants 
égorgés.  Vingt-ci  iiqévôquesconstitutionnels  renon- 
cèrent aux  fonctions  d  leur  ministère,  et  quel- 
ques-uns souillèrent  leur  apostasie  par  des  turpi- 
tudes révoltantes. 

O.  Attentat  du  omECTomE  contre  le  souve- 
rain PONTIFE.  —  La  convention,  épuisée  par  l'excès 
même  de  ses  violences,  livra  la  France  à  un  nou- 
veau gouvernement  qui  prit  le  nom  de  directoire. 
Les  armées  qui  envahirent  alors  l'Italie,  s'empressè- 
rent d'y  proscrire  la  religion  et  d'y  répandre  les 
principes  destructeurs  qui  avaient  causé  tant  de 
désastres  en  France.  Elles  reçurent  du  directoire 
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Tordre  de  pénétrer  dans  les  Ëlats  de  TÊglise,  d'i 
proclamer  la  république  et  l'abolition  du  gouverne.! 
ment  pontifical.  On  avait  d'abord  assuré  au  papel 
qu'il  serait  respcclc  et  qu'on  le  reconnaîtrait  touJ 
jours  pour  révoque  de  Rome;  mais  ces  promesses 
furent  bientôt  oubliées.  Pendant  la  nuit  du  19  au 50 
février  1798,  Pie  Vi  fut  enlevé  et  traîné  hors  délai 
ville  sainte,  aiUoi  qu'un  grand  nombre  de  cardinaux 
et  d'évôques,  rt  un  gouvernement  militaire  rem-| 
plaça  le  gouvernement  pacifique  du  souverain  pon- 
tife. Le  cbef  de    l'Église;  captif,  privé  'de  tout, 
traîné  d'exil  en  exil,  eut  du  moins  la  consolation] 
de  voir  les  peuples  accourir  sur  son  passage  et  sol- 
liciter en  pleurant  sa  bénédiction.  Conduit  à  Gre-I 
noble,  puis  transféré  à  Valence,  il  y  fut  atteint  au| 
bout  de  six  semaines  d'un  épuisement  dont  les  sui- 
tes le  conduisirent  au  tombeau.  11  mourut  le  29' 
août  1799,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans,  après 
avoir  occupé  le  saint-siége  pendant  plus  de  vingt- 
quatre  ans. 

QLESTIO^IVAIRE. 


1.  Quelle  fut  la  cause  de  la 
révolution  française?  Quelle 
déclaration  firent  les  repré- 
sentants du  peuple?  Les  évo- 
ques reclamèrent-ils? 

2.  Comment  fut  formé  le 
comité  charge  des  afîaiies  ec- 
clésiastiques? Quels  étaient 
les  principaux  articles  de  la 
constitution  civile  du  clergé? 
Quel  était  le  caractère  de  cette 
constitution  ? 

3.  L'épiscop/it  se  montra-t-il 
avec  honneur  ?  Combien  y  eut- 


il  d'évôques  prévaricateurs? 
Quelle  peine  porta-t-on  contro 
les  prêtres  fidèles  ? 

4.  Quels  furent  les  nouveaux 
décrets  de  la  législative? 
Quelle  persécution  suscita-t- 
elle  confie  les  prêtres  fuiéles? 
Quels  massacres  t-t-cUe  or- 
donnés ?  De  quelles  horreurs 
fut-on  témoin? 

5.  Que  fit  la  convention? 
Quel  culte  établit-elle?  Où  ce 
culte  fut-il  inauguié?  Quel 
était  l'état  de  la  France  sous 
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[ce  gouvernement     barbare  ? 

6.  Quel  est  le  gouvernement 

I  qui  succéda  à  la  conveption? 

;Qiie    firent    les   armées    du 

directoire  en  Italie?  Quel  at- 


tentat commirent-elles  sur  la 
personne  du  souverain  pon- 
tife? Où  mourut  Pie  VI  î  Com- 
bien de  temps  ft^^ilt-il  oqçupé 
lesaint-sié^e?    '  •  ' 


CHAPITRE  ¥1. 

Pu  concordat  et  de  rempire 

I.  ÉLECTION  DE  PiE  VIL  —  Après  la  mort  de 
e  VI,  les  cardinaux,  dispersés  ou. captifs,  ne 
Ipouvaient  se  réunir  pour  donner  à  KÉglise  un  chef 
letà  Romenn  souverain  digne  d'elle.  Mais  la  Pro- 
[vidence  y  pourvut.  Les  Français  ayant  étt  obligés 
|de  quitter  Rome  et  Tltalie,  Tempereur  d'Allemagne 
convoqua  les  cardinaux  pour  élire  un  souverain 
[pontife;  ils  s'assemblèrent  à  Venise,  formèrent  le 
I conclave  et  élurent  le  cardinal  BernabiChiaramonti 
!qui  prit  le  nom.  de  Pie  VIL  Le  nouveau  pape  signala 
json  avènement  au  pontificat  par  des  sages  et  hono- 
jrables  mesures;  il  s'empressa  de  rétablir  l'ordre 
dans  l'Église  romaine  et  ne  tarda  pas  à  entamer 
des  négociations  avec  le  nouveau  gouvernement 
[français  pour  les  affaires  ecclésiastiques. 

^.  Concordat  (1801).  —  Bonaparte  était  alors  le 
Iclief  de  l'État  et  administrait  la  république  sous  le 
titre  de  premier  consul.  Il  comprit  qu'il  était  temps 
de  rendre  à  la  France  son  culte  et  sa  religion,  et 
que  le  peuple  était  fatigué  de  tant  d'impiétéet  de  fo- 
lies. 11  travailla  donc  à  vaincre  la  résistance  du  corps  ; 
législatif,  qui  soutenait  opiniâtrement  l'Église  çons- 
titu.tionnenjf);etqiti  se  montrait  profondément  imbu  ] 
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des  doctrines  vollairiennes.  Il  y  réussit,  et  le  con- 
cordat quMl  avait  fait  avec  le  nouveau  pontife  fut 
adopté  comme  loi  de  TÉtat.  On  publia  en  même 
temps  deux  bulles  du  pape;  la  première  dévelop- 
pait et  ratifiait  les  conventions  faites  avec  le  gou- 
vernement français;  la  seconde  supprimait  tousles 
sièges  en  France  et  en  formait  à  leur  place  soixante 
nouveaux.  Avant  de  donner  cette  dernière  bulle, 
Pie  VII  avait  adressé  un  bref  aux  anciens  évêques 
pour  solliciter  leur  démission.  Quelques-uns  l'a* 
valent  refusée,  mais  ils  se  soumirent  pour  la  plupart 
et  rétractèrent  cette  première  résolution. 

d.  Rétablissement  du  culte.  —  Aussitôt  que 
le  concordat  fut  connu,  Texercice  public  du  culte 
fut  rétabli.  Une  magnifique  cérémonie  eut  lieu  à 
Notre-Dame  le  jour  de  Pâques  :  le  cardinal  légat 
célébra  la  messe,  à  laquelle  assistèrent  les  consuls 
avec  tous  les  corps  de  I  État.  On  chanta  un  Te  Deum 
en  actions  de  grâces  de  ces  heureux  changements 
et  du  rétablissement  de  la  foi  catholique.  Le  calme, 
la  paix  et  la  confiance  commencèrent  dès  lors  à 
renaître.  Les  pasteurs  de  tant  d'églises  qui  gémis- 
saient depuis  longtemps  dans  Texil,  abandonneront 
la  terre  étrangère  et  reparurent  au  milieu  de  leur 
troupeau.  On  établit  les  congrégations  des  filles 
hospitalières  et  de  la  doctrine  chrétienne;  on  permit 
mêmeà  quelques  congrégations  d'hommesdeseréu- 
nir.Les  prêtres  se  répandirent  dans  les  villes  et  dans 
les  campagnes,  instruisirent  les  peuples  et  réveil- 
lèrent la  foi  dans  leur  cœur.  Le  souverain  pontife, 
consolé  parce  magnifique  spectacle,  avait  en  même 
temps  les  regards  fixés  sur  les  église»  du  Piémont^ 
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d'Italie  et  d'Allemagne.  Il  s'empressait  de  les  pour- 
voir de  pasteurs,  d'y  rétablir  la  discipline  etd'y  faire 
refleurir  la  religion  que  les  désastres  des  dernières 
guerres  en  avaient  bannie. 

4.  Bonaparte  est  sacré  empereur  (1804).  — 
L'homme  de  génie  qui  avait  rendu  à  la  religion 
catholique  ses  temples  et  ses  autels,  avait  marché 
de  victoire  en  victoire,  et  la  France,  éblouie  de 
sa  gloire,  l'avait  investi  d'une  puissance  abso- 
lue. Il  avait  pris  le  titre  d'empereur  et  avait  été  re- 
connu pour  tel  par  toutes  les  nations  de  l'Europe. 
Pour  rendre  son  autorité  plus  respectable  aux  yeux 
des  peuples,  il  résolut  de  se  faire  sacrer  par  le  sou- 
verain pontife.  Pie  Vil  se  rendit  à  Paris.  Sur  son 
passage  il  reçut  les  plus  beaux  témoignages  de  vé- 
nération, et  il  fut  étonné  de  trouver  tant  de  foi  dans 
un  peuple  qu'on  s'était  si  fort  appliqué  à  pervertir. 
Il  resta  quatre  mois  en  France,  et  pendant  tout  ce 
temps  il  fut  occupé  des  intérêts  de  l'Eglise.  De  re- 
tour à  Rome  il  exprima  aux  cardinaux  sa  satisfac- 
tion, leur  racontant  tou  t  le  bien  que  le  Seigneur  avait 
daigné  opérer  par  ses  mains. 

Napoléon,  après  avoir  rendu  de  si  grands  ser- 
vices à  la  religion,  se  laissa  éblouir  par  sa  propre 
gloire  et  ne  craignit  pas  d'avoir  recours  à  la  vio- 
lence pour  forcer  le  souverain  pont.fe  à  approuver 
tousses  projets.  De  son  camp  impéiial  de  Vienne, 
il  décréta  la  réunion  des  Etats  de  l'Eglise  à  l'em- 
pire français,  et  le  6  juillet  1809,  le  jour  même  où 
il  remportait  une  cie  ses  plus  éclatantes  victoires  à 
Wagram,  le  général  Radet  reçut  l'ordre  de  s'empa- 
rer du  pape  et  da  l'éloigner  de  Rome.  L'auguste 
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vieillard  fut  successivement  transféré  à  Valence,  à 
Avignon,  à  Nice  et  enfin  à  Savone. 

L'illustre  conquérant  forma  une  commission  d'é- 
vêques  pour  s'éclairer  sur  les  difficultés  de  la  situa- 
tion. L*autorité  du  souverain  pontife  étant  néces- 
saire pour  l'institution  des  évêques,  on  ne  put  lui 
suggérer  aucun  expédient  pour  sortir  de  la  voie 
fausse  dans  laquelle  il  s'était  engagé.  Il  convoqua 
un  concile  à  Paris,  mais  le  concile  déclara  que  rien 
ne  pouvait  suppléer  aux  bulles  du  pape  (1811). 

Napoléon  fit  transporter  Pie  Vil  à  Fontaine- 
bleau, dans  l'espérance  de  se  rendre  plus  facilement 
maître  de  ses  volontés.  Il  obtint  en  effet  quelques 
concessions,  mais  Pie  VII  les  regretta  aussitôt 
comme  une  faiblesse,  et  retrouva  dans  la  puissance 
de  sa  foi  une  fermeté  bien  supérieure  à  son  âge. 

5.  Chute  de  l'empire  (18U).  —  Après  les  affreux 
revers  qui  assaillirent  les  armées  françaises  pen- 
dant la  campagne  de  1812,  l'empereur  eut  hùtc  de 
mettre  un  terme  à  tous  les  démêlés  qu'il  avait  eus 
avec  le  souverain  pontife,  pour  ne  plus  s'occuper 
que  de  défendre  la  France  contre  l'invasion  étran- 
gère. Il  fit  avec  lui  un  nouveau  traité  et  lui  rendit 
la  liberté.  Après  cinq  années  d'exil,  le  digne  pon- 
tife rentra  dans  Rome  au  milieu  des  acclamations 
de  son  peuple  et  îicheva  paisiblement  sa  car- 
rière. Napoléon,  au  contraire,  malgré  les  res- 
sources de  son  génie,  se  vit  obligé  de  renoncer 
à  sa  cQuronue  et  d'aller  mourir  sur  un  roclierde 
l'Atlantique.  Il  expira  le  5  mai  1821,  et  eut  le 
bonheur  de  terminer  sa  glorieuse  carrière  par 
uûgmftçtçhrétiçpn^,       .i; 
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1.  Quel  fut  le  successeur 
de  Pie  VI?  Comment  fut  il 
clii?  Par  quelle  action  signala- 
Ml  son  entrée  dans  le  pontifl- 
cat? 

2.  Quel  était  alors  le  chef 
(le  la  république  française? 
Quelle  résistance  ëprouva-t- 
il  pour  le  rétablissement  du 
culte  Qu'est-ce  que  rei»fer- 
maient  les  bulles  du  souverain 
pontife?  Tous  les  anciens  évê- 
qucs  se  soumirent-ils  à  ces 
bulles? 

3.  Par  quelle  cérémonie 
inaugura-t-on  le  rétablisse- 
ment du  culte?  Quel  specta- 
cle offrait   alors    TÉgliso   do 


Franco  ?  Sur  quels  peuples  le 
souverain  pontilé  lixa-t-il  en 
mc^me  temps  ses  regards  ? 

4.  Pourquoi  Bonaparte  se 
fit-il  sacrer  empereur?  Pie  VU 
eut-il  à  se  louer  de  cette  dé- 
marche? Pourqiioi  fut -il 
amené  en  Franco?  Quel  fut 
le  lieu  de  son  exil  ?  Que  fit 
Napoléon  pour  sortir  des  dif- 
ficultés dans  lesquelles  il  s'était 
engagé. 

5.  Quels  événements  ame- 
nèrent l'empereur  à  se  recon- 
cilier avec  le  pape?  Quelle  fut 
la  fin  do  Pie  VII?  Où  mourut 
Napoléon?  Sa  mort  fut-elle 
chrétienne? 


COllCLlJSIOll. 


Les  prophètes  avaient  prédit  que  le  Messie  serait 
roi,  que  sa  domination  s'étendrait  dans  l'univers 
entier  et  que  son  règne  serait  éternel.  Nous  avons 
vu  dans  l'histoire  de  l'Eglise  se  réaliser  cette  ma- 
gnifique prophétie.  Dès  le  temps  des  apôtres,  la 
religion  était  répandue  dans  toute  la  terre,  la  doc- 
trine du  Christ  avait  été  prêchée  à  toutes  les  na- 
tions. Depuis  ce  moment  elle  n'a  cessé  de  s'éten- 
dre par  la  conversion  des  peuples  idolâtres.  En 
pénétrant  parmi  les  nations,  elle  n'a  rien  changé  à 
l'ordre  politique  qu'elle  y  a  trouvé  établi,  seule- 
ment elle  leur  a  communiqué  une  force  nouvelle. 


n- 


m' 


iSM 


256  CONCLUSION. 

en  perfectionnant  leurs  lois  et  leurs  institutions, 
et  elle  est  devenue  leur  plus  ferme  appui.  Aujour- 
d'hui encore  elle  est  à  la  tôte  de  toutes  les  nations 
civilisées,  tandis  que  les  peuples  qui  ont  refusé  ses 
lumières  sont  plongés  dans  la  barbarie. 

Jésus-Christ  avait  annoncé  à  ses  apôtres  qu'ils 
seraient  persécutés,  et  nous  avons  vu  l'Eglise  sou. 
tenir  incessamment  de  grands  combats.  Les  empe- 
reurs ont  d'abord  voulu  îioyer  l'Eglise  naissante 
dans  le  sang  do  ses  enfants  ;  puis  après  les  persécu- 
tions sanglantes  sont  venues  les  attaques  perfides 
des  hérétiques  qui  voulaient  altérer  la  pureté  de  sa 
doctrine;  aux  hérétiques  ont  succédé  les  barbares 
qui  ont  donné  au  monde  de  grands  scandales,  et  à 
mesure  qae  la  civilisât]  i  a  progressé,  il  est  h  re- 
marquer que  la  vraie  foi  a  vu  se  soulever  contre 
elle  les  plus  terribles  tempêtes.  Trouve-t-on  des  siè- 
cles comparables  à  ceux  qui  ont  vu  naître  le  protes- 
tantisme et  le  philosopliisme?  Parmi  nous  les  pé- 
rils ne  sont  ni  moins  grands,  ni  moins  nombreux. 
Les  ennemis  de  l'Eglise  se  cachent  et  se  dissimu- 
lent, et  c'est  malheureusement  ce  qui  les  rend  plus 
redoutables. 

Toutefois  nous  ne  devons  point  les  craindre.  Jé- 
sus-Christ, en  parlant  des  épreuves  que  TEglise 
aurait  à  traverser  ici-bas,  a  dit  ces  consolantes  pa- 
roles ;  L^s  portes  de  l'enfer  ne  prévatidront  point 
contre  el.e.  Jusqu'aujourd'hui  nous  avons  même  vu 
touslei  effortsdes  ennemis  tourner  à  S'jnti'iomplie. 
Le  sang  répandu  par  les  premiers  persécuteurs  a 
été  une  semence  de  chrétiens;  la  guerre  que  les 
hérésies  ont  faites,  la  vérité,  n'a  servi  qu'à  faii  ères- 
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plcndircelle-cid'une plus  vive  lumière;  les  vices  des 
Ibarbares  ont  été  vaincus  par  la  doctrine  sancti- 
fiante de  riIomme-Dicu;  les  efforts  des  prolestants 
et  des  philosophes  ont  mis  à  découvert  tout  ce  qu'il 
y  a  d'insensé  dans  la  conduite  de  l'homme  qui  se 
sépare  de  l'Eglise  de  quelque  façon  que  ce  soit,  et 
aujourd'hui  tous  les  esprits  graves  et  judicieux  com- 
prennent qw'il  faut  rester  attaché  à  la  foi  catholi- 
|que,  si  l'on  ne  veut  s'égarer. 

Ces  triomphes  constants  nous  montrent  que 
iFEglise  doit  éternellement  durer.  Elle  a  vu  Tem- 
pire  romain  s'écroule,  et  elle  est  demeurée  ferme 
au  milieu  de  cet  ébranlement.  Elle  se  soutient  de- 
puis dix-huit  siècles  parmi  les  orages  qui  se  sont 
élevés  de  toutes  parts  ;  elle  se  perpétuera  donc  jus- 
qu'à la  fin  du  monde,  malgré  les  tempêtjs  qui  sur- 
viendront dans  la  suite.  Cetix  qui  vivront  après 
nous  la  trouveront  toujours  subsistante,  parce  que 
celte  perpétuelle  durée  lui  a  été  promise  et  que 
celui  qui  a  fait  cette  promesse  est  immuable,  fidèle 
et  tout-puissant.  Lisez,  dit  saint  Augustin,  lisez  ce 
qui  a  été  prédit,  voyez  ce  qui  a  été  accompli,  et 
|concluez  que  le  reste  s'accomplira  infailliblement. 

Nous  devons  donc  nous  attacher  à  l'Eglise,  nous 
[devons  l'aimer  comme  la  cité  où  Dieu  règne,  comme 
[le  séjour  de  l'éternelle  vérité  et  le  sanctuaire  de  la 
divine  charité.  Si  elle  a  de  grands  combats  à  sou- 
tenir sur  la  terre,  ces  combats  ne  troublent  pas 
dans  ses  enfants  la  paix  du  cœur,  qui  consiste 
dans  la  fermeté  de  la  foi,  dans  la  certitude  de  i'es- 
Ipérance  et  dans  l'ardeur  de  la  charité, 
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des  Papes,  Coaciles,  Ordres  religiaax,  Hérésies,  et  des  principsui 
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K    •    •   •  • 

" 

ti^/^n^ 

jusqu'il 

F'^ 

leur  .  . 

.       800 

8U 

1 

.       827 

8.*" 

s;  UJ. '-!'•' 


StLéon  IV. 
Benoit  111. 
St  Nicolas  I. 
Adrien  II. 

Jean  VIII. 
1  Marin  I. 

[Adrien  III. 

Etienne  VI. 

Forniose. 
iBomlace  VI 

Etienne  VJI. 

Kcniain. 

Théodore  II. 

Jean  Lv. 

Benoit  IV. 

Léon  V. 

Christophore. 

Scr^ius  III. 

lAnastase  III. 
[Landou. 
Jean  X. 
lieon  VI. 
^tienne  VIIÏ. 
leanXI. 
Il^on  VIT. 
■Etienne  IX. 
iMartin  II, 
Aejapet  II. 
Jean  XII. 
Léon  VIII. 
Benoit  V. 
iJeanXIlï. 
eooit  VI. 
îonuaeeVII(an- 
tipapeS 
)omnu8  II. 
IBenoit  VII. 
[itm  XIV. 
iean  XV. 
.>an  XVI. 
[Grégoire  V . 
|BiWe8trelI(G'ir- 


8i7  855 
855-858 
858  867 
867-872 

872-882 
882-b8é 

884  885 

885  891 
891  896 

896 
896  897 

897 

8^8 
898900 
900-903 

903 

903 
904911 

911  913 
913914 
914928 
92S-929 
929-*J31 
931936 
93U939 
939  942 
942-946 
946  955 
966  9G4 
963 
964 
965  972 
972  973 


973-974 
975-983 
983  984 

985 
985-996 
996a&)9 


verse  sur  l'Eucharistie  . 

R  n 


du 


schisme 


Commencement 
de  Photîu» 

Huitième  concile  œcuméni- 
que a  Constantinople.  Con- 
damnation de  Photias  .  .  . 

Conversion  des  Bohémiens.  . 


n 

N 

ir 
• 
t 
ir 


« 

R 

I 
II 
N 
* 


Fondation    de    l'abbaye    de 

Cluny,  par  saint  Bernon  . 
Conversion  des  l^ormands . 


Persécution  des  Maures  en 
Espagne 


Conversion  des  Polonais . 

M  •• 

•  l> 

«  I» 

n  « 

If  N 


ir 

R 

if 

H 


H 
H 

I» 
» 
N 


Conversion  de«  Eusses 
«  a 


831 


N 
N 
H 

863 


869 
880 

N 

H 
II 
« 
H 
If 
If 
II 
II 
H 

911 
912 

K 

II 

950 
n 

R 

964 

H 
R 

R 
R 

R 

n 

R 
R 
R 
R 
R 

«89 

R 


,l, 
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TABLEAU   CIIRONOLOGIQUR. 


bcrt.) 

Jean  X  VÎT. 
Jean  XVllI. 
Serjfius  TV. 
Benoit  VIII. 
Jean  XIX. 
Benoit  IX. 


Grégoire  VI. 
Clément  II. 
Damase  II. 
LéoQ  IX. 

n 
n 
* 

Victor  IT. 
Etienne  X. 
Nicolas  II, 
Alexandre  II. 


909  1003 

1003 

1003  1009 

1009-1012 

1012-1034 

1021  1033 

1033-lOW 
n 

10^-1046 

10 t6  1047 

101S21J.) 

n  II 

Conversion  des  Hongrois  .  . 

N  N 

K  V 

I»  « 

H  n 

«  H 

Il  H 

Établissement  do  la  trêve  de 
Dieu 

f  H 


1049-1054 


II 
des 


fidèles 


1055-1057 
1057  1058 
1058-1061 
106M073 


Commémoration 

'     trépassés .  . 

Hérésie  de  Bérenger 

Schisme  des  Grecs 

Election  des  papes  wJservée 

aux  cardinaus 

H  n 

N         f         n 
n  n 


ANNÉES 


n 
1002 

« 

R 
H 
H 
(f 

N 

1041 

H 

(f 

n 

1040 
1050 
1054 

» 

r 
If 
« 


CINQUIÈME  ÉPOQUE. 

Depuis  saint  Grei^oire   VU  jusqu'à  la  monde 
lloniface  Vïll  (1070-1 303). 

Grégoire  VIT. 


I 


Victor  m. 
Urbain  II. 

H 
W 

Pascal  II. 

n 

n 


1073  1085 
If 

1080-10^7 
1088  lOyl) 

M 
If 

1099-1118 
n 

>     n 

H 


Il  II 

Fondation    de    l'ordre     des 
Chartreux  par  saint  Bruno. 

Il  n 

M  If 

Première  Croisade 

Fotidition  de  l'ordre  de  Ci- 

teaux 

Prise  de  Jérusalem 

Fondation  de  l'ordre  de  Fon 

tevrault 

Pierre  l'Ermite 

fondation    jde    l'ordre     de 

Malte 

Fondation    de    l'abbaye    de 

ClairvauXf  par  salut  Bcr 


|! 
M 

i] 

1098 
1099  II 


1103 
liUâ 

1110 
> 


I 


I 
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[ANNÉES 


roi9 


rêve  de 


fidèles 


nèservéo 


1002 
it 
n 

K 

N 
It 

n 
1041 


1040 
1050 
1054 

» 

e 


PAPES. 


ANNÉES. 


ÉVÉNEMENTS. 


ANNÉES 


;! 


la  monde 


.-are    des 
lit  Bruno. 


•     •     »     • 

re  de 

Ci- 

édeY 

•     • 

on 

rdre 

de 

)baye    de 
ùnt  Ber 


KM 


\m 

1098 
1099 

1103 
1105 

1110 


Gélase  II. 
Calixte  II. 


I  Hononus  lï. 
i  Innocent  II. 

« 

Célestin  II. 
Lacius  II. 
Eugène  III. 
n 


Anastase  IV. 
Adrien  1 V. 
Alexandre  III. 


iLncins  IIT. 
I Urbain  III. 
t  Grégoire  VIII. 
ÎClejJient  m. 
ir 

[Célestin  III. 

I  " 

llnnocent  III. 

* 


lonorius  III. 


1118 
1119-1124 


1124-1130 
1130  1143 


1143-1144 

1144  1145 

1145  1163 


1153-1154 
1154-1159 
1169-1181 


1181-1185 
1185-1187 

1187 
1187-1191 

n 

w 

1191-1198 

tt 
1198-1216 

w 

H 


12161227 


nard 

Fondation    do    l'ordre    des 

Templiers 

n  (T 

Fondation  de  l'ordre  de  Pré- 
montré par  saint  Norbert. 

Neuvième  concile  œcuméni- 
que (premier  de  Latran)  .  . 


Dixième  concile  œcuménique 
(second  de  Latran) 


Seconde  croisade  prôchéepar 

saint  Bernard 

Les  Albigeois 

Mort  de  saint  Bernard  .  .  .  . 


Martyre  de  saint  Thomas  de 
Cantorbéry 

Onzième  concile  œcuménique 
(troisième  de  Latran)  .  .  . 
ir  n 

H  » 

9  K 


Troisième  croisade 

Fondation  de  l'ordre  teuto- 
nique 

I»  H 

Quatrième  croisade 

IT  » 

Cinquième  croisade 

Fondation  de  Tordre  des 
Carmes 

Fondation  de  Tordre  des 
frères  Mineurs  par  saint 
François  d'Assise 

Douxième  concile  œcuméni- 
qtie  (quatrième  de  Latran). 

Fondation  dp  Tordre  des 
frères  Prciheurs  pur  saint 
Dominique ■ 


1113 
1118 

1120 
1123 

H 

• 

1139 

n 
» 

R 

1147 

1153 

ir 
« 

1170 

1179 

« 

n 

1189 

1190 

n 
1197 

1204 

1209 


1210 
1215 

1216 


18 


■y' 


i68 


TABLEAU  CîîRONOLOCIQUB. 


?XPES, 

ANNÉES. 

ÉVÉNEMENTS. 

.VNNÉE 

Grégoire  IX. 

1227-1241 

•               • 

1 

Sixième  croisade 

1229 

Côlestln  IV. 

1241 

M                n 

1 

Innocent  IV, 

1242-1251 

■                fl 

1 

» 

n 

Treizième  concile  œcitméni- 

que  (premier  de  Lyon) .  .  . 

m 

t 

» 

Ser*ièm9  croisade 

m 

Alexandre  IV. 

1254-1 2fll 

•              « 

1 

Urbain  IV. 

1261-1264 

«              " 

» 

■ 

• 

Etablissement  de  la  fôte  du 

baint  Sacrement 

m 

Clément  IV. 

1265-1268 

fl              ff 
Huitième  croisade.  Mort  de 

1 

Grégoire  X, 

1271-1276 

liiint  Louis . 

1270 
> 

fl                        fl 

fl 

« 

Quatorzième  concile  œcumé- 

nique (second  de  Lyon)  .  . 

12îé 

• 

• 

Mort  de  saint  Bonaventure 

et  de  saint  Thomas 

1 

ir 

ti 

Réunion  des  Grecs 

1 

Innocent  V. 

1276 

fl              » 

fl 

Adrien  V. 

1276 

fl              " 

1 

Jean  XXI  fXX). 

1276  1277 

H                        fl 

« 

1  Nicoias  III. 

1277-1280 

Il                   n 

1 

• 

i> 

Retour  des  Grecs  au  scliisme. 

ma 

Martin  IV. 

1281-1285 

n                ff 

1 

Konorius  IV. 

1285-1287 

fl                fl 

ir 

Nicolas  ÏV. 

1287-1293 

ff                fl 

1 

St  Célestin  V. 

1294 

n                fl 

1 

Boûiface  VIII. 

1294  1303 

n                  fl 

1 

1 

u        'Institution  du  Jubilé '   129M 

SIXIÈME  ÉPOQUE.                             1 

Depuis  Bonii 

face  VIII  jusqu'à  Luther  (i303-1517).| 

Benoit  XI. 

13031304 

Le  saint-siége  transporté  à 

Avignon 

130A 

A  AVIGN< 

ON. 

Clément  V. 

13051314 

Quinf'ème  concile  œcuméni 

que  a  Vienn*^ 

Jean  XXIJ. 

13161334 

Abolition  des  Templiers  .  .  • 

(^H 

1 

H 

Fôte  de  la  Trinité j 

m 
m 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


%% 


PAPES. 


ANNIiKS. 


ÉVÉNEMENTS. 


ANNÉES 


HonoitXlI. 
Clément  VI. 
Innociîut  VI. 
Urbain  V. 
Grei,"oire  XI. 


1334  13 12 
1312  1352 
1:^52  1362 
1362  i:<70 
13701378 


PAPES. 


A  ROMK. 

Trbiiin  VI. 
i;W9  1401 
BonifaeelX. 

Innocent  VII 
Grégoire  XII 
AlexiHiiiro  V. 

jcai  XX  m. 

Martin  V. 
n 
n 

Eugène  IV, 

* 
H 

Nicolas  V. 

Il 


iCalixtelII. 
Pie  H. 
Paul  II, 
Sixte  IV. 
n 
Innocent  VIII. 
n 

I  Alexandre  ^'I. 


R  tour 
Rome 


I» 
de 


Grégoire    XI   à 


A  AVIGNOW 

1378  135M 
Clément  VIL 

13!'l  1421 
Benoit  XIII. 

Uni-140ft 
1406  1409 
IKt9  1410 
14101415 
1417-1431 


1  Pic  III. 
Jules  II. 
Léon  X. 


C'^mmencemont    du 

sehisine  d'Occident. 
Fête  do  la  VLitation  . 


grand 


n                  H 
Concile  de  Piso 

Concile  de  Constance 

Fin  au  schisme 

Condatnnation  et  supplice  de 
Jean  IIuss 


U311447 


144M455 


U?)5-1458 
14--.8  1464 
14(U1471 
14711484 

ff 
1484  1492 

14921503 

1503 
15031513 
1513-1621 


Seizième  concile  œcuménique 

à  Florence 

Réunion  des  Grecs 

Retour  à  leur  schisme  .... 

Prise  de  Constantinople  par 

les  Turcs 

Ordre  des  Minimes  par  saint 

François  de  Paule 

If  I» 

If  it 

If  fl 

Il  » 

Naissance  de  Luther  ....." 

Il  n 

Découverte  de  l'Amérique  .  . 

Fin    de  la    domination    des 

Maures  en  Espagne  .  .  .  . 

H  M 

R  a 

H  H 

Zwmgle  ea  Suisse 


Il 
II 

II 

» 

1377 


1378 
1389 

« 
1409 

•I 

1414 
1417 

n 
II 

1439 

1440 

n 

1453 
1454 

H 
II 
If 

1483 

1492 

1492 
n 
n 
n 

I5ie 


i'a 


zsa 
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TABLEAU   CHRONOLOGIQUE, 


r  I 


PAPES. 


ANNÉES. 


ÉVÉNEMENTS. 


ANMiF^ 


Depuis 


SEPTIÈME  ÉPOQUE. 

Luther  jusqu'au  traité  de  Westphalie 
'(1517-1048). 


» 

n 
Adrien  VI. 
Cléiuftut  VII. 

tr 
n 
n 

Paul  III. 

H 
9 


Jules  III. 

1550  1555 

If 
Marcel  II. 
Paul  IV. 
Pie  IV. 

1555 
1555  1559 
1559-1566 

n 

« 

n 

i« 

St  Pie  V. 

1566  1572 

Grégoire  XTII. 

1572-1585 

t( 

If 

Sixte  V. 

1585-1590 

Urbain  VIT. 
Grégoire  XIV. 
Innocent  IX. 
Clément  VIII. 

1590 
15901591 

1591 
159:i-lG05 

Il 
n 

II 

1522 1523 

1523  1531 

n 

n 

15341549 

n 
n 


Luther  prêche  l'hérésie.  .  .  .     Ifiiy 

Diète  de  NVorms 1521 

I»  n  « 

Ordre  dos  Capucins  ......      15261 

Conlcssion  (l'Auj^sboura: .  .  .      1ô,joI 
Naissance  de    saint   Charles! 

Borromoe 1532 

Calvin I    lôjl 

Schisme  d'Angleterre.  .  . 
Fondation  de  la  cunii):i£rnie 

de  .lesuf»  par  saint  Ij^naco 

de  liOyola 1510 1 

Ouverture  du   dix    huitième 

concile      œcuménique     à 
Trente 15«| 

n  n 

St  François  Xavier,  sa  mort.     15521 
»  n  t 

Révolte  des   Calvinistes   en 

France 1560J 

Clôture  du  concile  de-  Trente.     I5t}3| 
Etablissement  dos  sénii  liai  rcs. 
Naissance  de  saint  François 

de  Sales 156J| 

Condamnation  des  erreurs  de 

Haïus 

Massacre  de  la  Saint- I5arthé 

lemy 15"3| 

Mort  de  saint  Charles  lîorro 

mee 15841 

Il  If 

Règne  de  Henri  IV 

N  n  /< 

H  n  1 

H  n 

Abjuration  de  Henri  IV.  .  .1  i5f*3j 
l'orseoution  du  Japon  .  .  .  .!  16i*^l 
Misoiou  du  Paraguay 1   IW^ 
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ANNm 


eslphalie 


sic. 


ouriç  .  .  .! 
,  Charled'i 


rc.  ■  •  •• 

onii>;\enie 
nt  Itiçnacô 


buitième 
nique      à 


p,  sa  mort. 

n 

inistcs   en 


le  Trente, 
éniiiiaircs. 
t  François 


11 


erreurs  de 
t  lîartlié 
les  lîorro 


m\ 


1515 

"  I 
1552 1 

» 
» 
it 

15601 
15631 

1 

156JI 


II 

m 

; 

1589H 

II 

■ 

n 

1! 

■ 

ir 

1 

m 

ri  IV  .  .  . 

mm 

[)on  .  .  .  • 

ml 

m 

ay 

lti02 

\ 

1512 

15841 


PAPES. 


ANNÉES. 


ÉVÉNEMENTS. 


ANNÉES 


1617 
1521 

■Léon  XI. 

1606 
1605  1621 

• 

1525 
I5.i0 

■firécoire  XV. 
Brbain  VI 11. 

10211623 

1623  16  U 

n 

1532 

1 

N 

Himocont  X. 

16  W  1655 

II 

»  ■  H 

an  N 
Fondation  de  l'ordre  do  la 
Visitation  par  saint  Fran- 
çois Ue  SalcM 1610 

«  Il  n 

Fondation  dos  Iiazaristcs,  par 

saint  Vincent  de  jf'aul  .  .  .      1625 
Fondation  des   souirs  do  la    - 

Charité 16.'U 

Hérésie  do  Jansénius 16jiO 

[Fondation  de  la  compagnie 

de  Saint  Sulpice 1616 


HUITIÈME  ÉPOQUE. 
depuis  le  trail:'  de  \Vesl])!i(ilie  jusqu'à  la  chute 
de  l'empire  (1018-1815). 


[lexandre  VII. 
ilement  IX. 
tleiiient  X. 
nnocent  XI. 
Il 


llexandre  VIÎI. 
nnocent  XU. 
Pemcnt  XL 

II 

n 


nnocent  XIII. 
ÉnQitXlll. 
pémentXlI. 
enoilXlV. 
Bernent  XIII. 


16551067 
1667  16H9 
1670-1676 
167616S9 


1689-1691 
1691  1700 
1700  1721 
If 

N 


1721-1724 
172 1 1730 
1730  1740 
1740-1758 
1758-1769 
R 


Condamration  des  erreurs  de 

Jansénius •  . 

N  » 

H  « 

K  It 

•  If 

Fondation  de  l'ordre  des 
frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne   

Déclaration  du  clergé  de 
France 

Révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes   

«  * 

Mort  deBosRuet 

Bulle  UniijenituSy  contre  les 

jansénistes 

Mort  de  F'énelon 

N  n 

N  N 

«  N 

«  H 

W  N 

Suppression  des  Jésuites  en 
France  


166é 

■ 

H 
« 

1679 

1682 

1684 

n 
» 

1704 

1713 
1715 

« 

n 
It 

1764 


<^>. 
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PAPES. 


ANNÉES. 


ÉVÉNEMENTS. 


ANNÉES 


« 

• 

Clément  XIV. 
Pie  VI. 

17691774 
1776l7a9 

• 

H 

a 

n 

■ 

N 

1 

a 

1 

H 

Pie  VII. 

18001S23 

* 

fr 

* 

« 

M 

n 

« 

H 

Suppression  des  Jésuites  en 

Êispu^ne 

a  a 

a  « 

Suppression  des  Jésuites  par 
une  bulle  de  Clément  XIV. 

Pers.^cution  de  Joseph  II  en 
Allemagne 

Hévolutiou  française 

Persécution  contre  l' Eglise. 
Massacres  des  Carmes  et  de 
l'Abbaye 

Mort  de  Louis  XVI.  .  .  .  .  . 

Mort  de  Pie  VI 

n  n 

Concordat 

Captivité  de  Pie  VII 

Restauration 

'Délivrance  de  Pie  VII  .  .  .  . 


1767 

■ 

1778 

1789 


17f^2 

17'J3 
17'J9 

190Î 
1809 
18U 


i: 


~i  •/,~.  • 


■■■l 'i 


^>-^;^r-t'   C'"'  ,  ■" 


^i».  -  w- 


r 


TABLE  ANALYTIQUE 

DE   l'histoire    ECCLisiASTIQUE. 


fcwîafrf,  184. 

Millée,  esclave,  16. 

ïirien  VI,  pape,  219. 

ïkric,  roi  des  Goths,  85. 

Migcois  (hérésie  des),  185. 

ikxiindre  III,  pape,  157. 

ikxiindre  V,  pape,  190. 

mtxandre  f saint),  évêque  de  Jéru- 
salem, 27. 

ikxandre ,     craperciiT     romain , 

[25. 

Wexix  Cornnèfte,  empereur,  .50. 

fltxis  IV,  enipevcur,  IW. 

Pmagne,  113,  162. 

imand  (saint),  évêque  de  Stras- 
bourg. 107. 

imhroise  (saint),  évêque  de  Milan, 
68. 

inanie,  juif,  3. 

Mré,  (sainte  apôtre,  8. 

inylais  (conversion  des),  97. 

in^chaire  (saint),  archevêque  de 
Hambourg.  118. 

inlhcre  (saint),  pape,  28. 

infoine  (saint)  52, 

dr/s^ùyg,  philosophe,  34. 

iriiig,  hérésiarque,  55. 

i(hana«e  i^saint),  évêque  d'Alexan 

drie,  67,  91. 

ittila,  roi  des  Huns,  86. 

itiyustin   (saint),   évêque   d'Hip- 

pone,  71,  73. 

iHgu8fin  (saint),  évêque  de  Can- 

torbéry,  98. 

ifigutfim  (ordre  des),  181. 

iw-elien,  empereur  romain,  30, 


JBahylaê  (saint),  évô^ne  d'Antlo- 

che.  27. 
Bâle  (concile  de),  196. 
Barthélémy  (saint),  apôtre,  9. 
Basile  (saint),  évoque  de  Césarée, 
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Bonaventure  (saint),  182.   ' 
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Irenée   (saint),   évêque  de  Lyon, 

liMo  l'Ange,  empereur,  164. 


Jacques  (saint),  apôtre,  évêquô 
de  Jérusaleir    9. 

Jiimcmus,  hérésiarque,  234. 

JujOH    conversion  du),  22^. 

Jean  'saint),  apôtre,  2.9,  17,40, 

Jean  XXI II,  pape,  191. 

Jérôme  (scint^  docteur,  70. 

Jérôme  de  Frague ,  hérôtiquo . 
193. 

Jeruxahm,  10. 

Jérusalem  (royaume  de),  150. 

Jémites,  223. 

Joseph,  II,  empereur  d'AllemagnOg 
214. 

Jud((s  Iscariofe,  apôtre,  I, 

Jude  (saint),  apôtre,  9. 

Juifs,  10. 

Jules  (saint),  pape,  69. 

Julien  VAi'Ostat,  empereur  ro- 
main, 61. 

Juntin  (saint),  35. 

Juatiyiien  II,  empereur,  107. 


Laurent  (saint),  diacre,  28. 

Zecanomanfe.  hérétique,  128. 

Légion  fulminante,  22. 

Leyi'JH  ihébaine    31. 

Léon  (saint),  pape,  81,  86. 

Lion  IX,  pape,  131. 

Léon  V Arménien,  empereur,  126. 

Léon  VIsaurien,  empereur,  123. 

Léon    le    Philosophe,    empereur, 

129. 
Léveuilde,  roi  des  Vicigoths,  96. 
Lombardx  [conversion  des).  97. 
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Michel    Cerulaire,    patriarche    de 

Constantinople,  130. 
Michel  le  Bègue,  empereur,  126. 
J^^inimes  (ordres  des),  206. 
Misxions  étrangère»,  232 
Modeste,  prelet  du  prétoire,  66. 
Monolhelites  (hérésie  des),  105. 
Monlmarire,  30. 


IfapoUon,  empereur,  253. 
Jferée,  esclave,  16. 
Jféron,  empereur  romain,  16,  33. 
Xffatorius,  hérésiarque.  76. 
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'j , .  "  '  —        IV.  Des  variations  des  protestants.  Concile  de  Trente. 

Saint  Cnarles  liorromee.  218 

—  V.  Dos  ordres  religieux.  Conversion  des  Indiens  et  des 
Japonais.  Saint  François  Xavier.  223 

^ ..  ,  VI.  Des  guerres  de  religion.  ïiQ 
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HUITIÈME  ÉPOQUE. 


Depuis  le  Iraité  de  W est  phalie  jusqu'à  la  chute  de  r  empire 

.i*.^^-.r.  Tr:     (1648-1815). 

CHAPITBE     I.  Des  progrès  de  la  fol  au  dix  septième  siècle.         230 

—  II.  Du  jansénisme  (1610).  2.J1 

—  III.  Des  causes  et  des  progrès  de  l'incrédulité.  2i7 
,,       •«•           IV.  Des  apologistes  de  la  religion.  Poiitique  des  sou 


:%. 


yerains. 
—  V.  De  la  révolution  française  (1789). 

'"   "-i         VI.  Du  concordat  et  de  l'empire. 
Coneloiioii. 
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